
        
            
                
            
        

    

  Un portfolio nommé désir


  par Marie Guillaumet


  Ça m’a pris comme ça, pendant un week-end banal : « Tiens, et si je mettais un peu à jour le design de mon portfolio ? »


  Sans le savoir, j’avais ouvert la boîte de Pandore. Motivée, j’essuyai une première nuit d’insomnie, puis deux, puis six. Ensuite, les nuits se sont muées en semaines, les semaines se sont muées en mois et, insidieusement, la petite mise à jour qui devait me prendre deux heures s’était mue en une refonte en profondeur, s’étalant sur plus d’un an.


  Aujourd’hui, alors que mon portfolio n’est pas encore en ligne, au creux des heures si sombres qui jalonnent cette interminable refonte, je réalise que j’ai rarement autant souffert sur un projet web. Quand je parle de souffrance, ce n’est pas tant le design en lui-même, ou le code, qui m’ont fait suer, c’est l’accumulation des obstacles et l’allongement de la liste des choses à faire, multipliés par la lassitude grandissante, qui constituent le cœur du problème.


  Histoire de garder une trace de ce douloureux processus, un petit retour chronologique s’impose, avec de vrais morceaux de passion dedans.


  Le déclic


  On a tous un portfolio qui traîne sur la Toile, dont on peut dégainer l’URL si besoin. Même si on en a souvent honte, faute de l’avoir tenu à jour, ce portfolio constitue néanmoins une base tangible pour présenter son travail à autrui. Si on n’a pas besoin de changer de boulot dans les six mois, et surtout si on n’a pas trop d’amour propre, remettre la refonte de son portfolio à plus tard n’est pas, en soi, un gros problème.


  Néanmoins, plus le temps passe, moins ce portfolio a de légitimité : dans un milieu qui évolue aussi vite que le web, laisser en ligne une page moche datant de 2003 ne renvoie pas nécessairement une image très positive ni très active de soi.


  Souvent, c’est l’urgence de changer d’employeur qui accélère les choses. Difficile de postuler à un emploi de web designer ou de graphiste si son portfolio est une épave, et à plus forte raison s’il est inexistant.


  Existe-t-il réellement un « bon moment » pour se lancer dans la refonte de son portfolio ? Je ne crois pas. Lorsque je fais un tour des graphistes et designers autour de moi, l’expérience tend à montrer que c’est l’urgence qui nous pousse à agir : changer d’employeur, trouver de nouveaux clients, donner une conférence de design sans passer pour un cordonnier mal chaussé, ou encore, un problème technique quelconque nous empêchant de laisser en ligne le portfolio incriminé.


  Dont acte : actuellement, je n’ai pas de portfolio en ligne. J’en ai eu un, pourtant, accessible depuis un nom de domaine A. Parallèlement, j’avais aussi un blog, accessible depuis un nom de domaine B, ainsi qu’un CV en ligne, sur un domaine C.


  Ça, c’était avant qu’on dévoile à l’humanité sa véritable identité, c’était avant qu’il soit bien vu de mélanger sur le web sa vie personnelle et son activité professionnelle, c’était avant que votre boss vous envoie un poke sur Facebook.


  Début 2011, décidant d’harmoniser les traces de ma présence numérique, j’ai voulu réunir mes trois sites derrière un nom de domaine unique. Si le rapatriement de mon blog et de mon CV s’est fait sans trop de mal, en revanche, mon portfolio a pâti d’une procrastination diabolique.


  En réalité, je ne me voyais pas refaire le design de mon portfolio en deux jours, juste pour pouvoir le rapatrier sur mon nouveau domaine. En plus, j’aurais dû pour cela fusionner deux bases de données WordPress différentes, et la perspective de passer un week-end à faire joujou dans PhpMyAdmin ne me tentait, bizarrement, pas plus que ça. Péchant par paresse, j’ai donc laissé les choses en plan.


  Bien mal m’en a pris : un jour, le nom de domaine rattaché à mon portfolio est arrivé à expiration. Alors que je m’étais préparée psychologiquement à cette disparition, ce fut néanmoins dramatique : mon portfolio sombra dans les limbes, en silence, faisant de moi un designer sans portfolio. Quelle horreur ! C’est à ce moment-là que, rongée par la honte, couverte d’opprobre, mise devant le fait accompli, je n’avais d’autre choix que d’en créer un flambant neuf.


  Le process


  Quitte à tout refaire, autant faire les choses bien. Mon objectif a donc rapidement évolué : au lieu de refaire uniquement mon portfolio, j’ai commencé à concevoir un site plus vaste qui réunirait non seulement mon portfolio, mon blog et mon CV, mais aussi une page « À propos » ainsi que des liens.


  Le squelette


  Le premier défi concernait l’architecture de l’information, mais aussi la fusion de mon blog et de mon portfolio, tous deux bâtis avec WordPress, au sein d’un troisième site. Si on y ajoute le besoin de gérer mon CV également depuis le même CMS, c’est à une réflexion poussée sur l’utilisation des types de contenus personnalisés et sur les fonctionnalités de WordPress que j’ai abouti.


  L’idée était de construire ce nouveau site de la façon la plus logique possible afin que les futures mises à jour du CMS et de ses plugins ne corrompent pas la mise en page ou les fonctionnalités de mon site.


  C’était important pour moi de commencer à construire le thème avant même de tâter du PSD, ceci afin de confronter immédiatement la théorie à la pratique. Voir ce qu’il était possible de réaliser dans WordPress m’a permis de ne pas maquetter des éléments en vain, et de rationaliser le temps passé à la créa. Très bonne décision, puisque le design a nécessité pas moins de six mois de travail.


  Le design


  Une fois les bases de données fusionnées, les contenus importés sur mon localhost, et les bases de mon thème posées, j’ai pu aborder un peu plus sereinement la dimension graphique de mon nouveau site.


  La première étape a été la réflexion sur le message que voulais faire passer à travers ce site. Ce que j’aime dans le web design, c’est le mariage entre l’utilité d’un site et l’univers symbolique qu’il convoque. Mes projets personnels mobilisent tous un imaginaire fort et une dimension émotionnelle importante. C’est ma façon à moi de communiquer et d’échanger avec autrui, mais aussi de m’exprimer. Mon site n’a pas échappé à cette dimension intime, à plus forte raison puisque c’est moi et mon travail qu’il fallait mettre en scène.


  Je ne crois pas du tout aux portfolios neutres, sans saveur ni odeur, construits à la va-vite avec un template tout fait. Si on veut ressembler à tout le monde mais ne pas se démarquer, alors oui, c’est ce qu’il faut faire. A contrario, moi, je voulais créer un site qui me ressemble, c’est-à-dire un site qui soit chaleureux, amical et franc du collier. La dimension artisanale de mon travail a été l’axe majeur dans cette réflexion graphique, et s’exprimera notamment à travers des visuels faits-main et des titrailles scriptes.


  En tout, j’ai créé trois orientations graphiques différentes pour mon site. Une fois la troisième sélectionnée, je n’ai pas cessé de travailler dessus, la remaniant et la forgeant consciencieusement afin que l’interface soit fidèle à l’atmosphère voulue.


  Le responsive


  Si le travail de maquettage d’un site web est un gros boulot en soi, celui qui consiste à concevoir une version responsive multiplie par deux ou par trois l’effort créatif.


  Créer une version responsive de mon site m’a paru aller de soi : comment faire autrement lorsqu’on se revendique web designer et développeur front-end, aujourd’hui ? Un portfolio incarne une palette de savoir-faire graphiques et techniques : le rendre responsive est la meilleure démonstration qui soit de cette habileté qui permet de passer d’une dimension à l’autre, et de concevoir une interface au-delà de la matérialité du support.


  En outre, les statistiques de mon blog révélaient qu’il était de plus en plus visité depuis des périphériques mobiles, ce qui m’a convaincue que cette version responsive serait un vrai confort supplémentaire pour les lecteurs de mon blog. Chaque goutte que j’ai suée en élaborant la version responsive de mon site, je l’ai suée pour eux !


  Les expérimentations


  L’avantage principal de travailler pour soi est le même que l’inconvénient de travailler pour soi, à savoir : on a carte blanche. Toute la difficulté réside donc dans la capacité qu’on a – ou qu’on n’a pas, dans mon cas – à se poser des limites. Une de ces limites peut être une date limite, par exemple. Mais je serai mal placée pour vous en parler.


  Avoir carte blanche m’a permis notamment d’expérimenter et de mettre en pratique des technologies et des méthodes croisées pendant ma veille, et que je n’avais pas vraiment eu le temps ni l’occasion de tester. En l’occurrence, le planning entre, d’une part, la refonte de mon portfolio et, d’autre part, mes projets professionnels, coïncidait plutôt bien : j’avais besoin d’apprendre à utiliser Sass et Compass pour le boulot, et la refonte de mon site m’a permis d’expérimenter (comprendre : de me planter) en toute impunité. Mes expérimentations personnelles ont directement nourri ma pratique professionnelle, à une époque où j’avais, en plus, un énorme projet à intégrer au boulot.


  Néanmoins, qu’il s’agisse d’un site pro ou perso, l’objectif de faire accessible, performant et esthétique n’est pas négociable. Alors qu’en agence, je ne suis en charge que d’un aspect précis d’un site, lorsque je me retrouve toute seule, je prends à ma charge tous les aspects, même ceux que je connais / que j’aime moins. Rien de tel pour progresser, même si la solitude peut parfois être un peu pesante. Heureusement, on n’est jamais complètement bloqué, sur le web.


  Les doubles journées de travail


  À l’heure où vous lirez ces lignes, mon portfolio ne sera pas encore en ligne. Ceux qui me connaissent savent que je suis pas du genre à faire les choses à moitié : au contraire, j’ai un tempérament de psychopathe obsessionnel-compulsif en matière de travail bien fait.


  Cela fait plus de quatre mois que j’intègre (et désintègre) ce nouveau portfolio. Une première phase a eu lieu en juillet et en août. J’avais presque fini, et je pensais sincèrement mettre en ligne le site avant Paris Web, en octobre. Mais c’était oublier le temps dont j’aurais besoin pour préparer l’atelier que j’allais y présenter, ainsi que toutes les autres choses à faire par ailleurs (alias : LA VIE).


  J’essayais néanmoins de relever le défi, en me levant le matin à 6 h afin de continuer à intégrer mon site avant d’aller travailler, en gérant mes autres projets personnels pendant ma pause déjeuner, et en avançant mon atelier le soir après le boulot, souvent jusqu’à des heures impossibles.


  À ce rythme, j’ai tenu un mois.


  Suite à ça, j’ai eu une période de dégoût profond de ce projet de refonte. Je rentrais chez moi après une longue journée de boulot, de plus en plus fatiguée par des nuits toujours plus courtes, et, j’avoue, la perspective de devoir allumer mon Mac pour coder alors que j’avais déjà fait ça pendant huit heures me donnait des envies de meurtre de chatons. (Et pourtant, j’adore les chatons.)


  J’ai profité de Paris Web pour lâcher du lest et prendre du recul. Je n’avais pas encore mis le site en ligne que je voyais déjà toutes les erreurs que j’avais commises : pas assez de rigueur apportée à la version responsive, gestion trop laxiste des classes, amateurisme certain dans le maniement de Compass, que je commençais tout juste à utiliser, et surtout, absence de pauses régulières qui m’a conduite tout droit à faire un burn out.


  L’avantage de Paris Web, c’est que ça permet de tout remettre à sa place, notamment en discutant avec ses pairs, en écoutant des orateurs chevronnés, en notant des idées à droite à gauche et surtout en décrochant pendant trois jours de son clavier. La conférence de Denise Jacobs en particulier fut le déclic qui me permit de me remettre au travail, plus motivée que jamais. J’en suis ressortie apaisée, réalisant que mon projet de refonte prendrait le temps qu’il faudrait pour que j’en sois satisfaite à 100 %.


  J’ai parfois regretté d’avoir parlé trop tôt de ce projet de refonte, notamment sur Twitter. Cela m’a joué des tours, et ne m’a pas toujours aidée à retrouver la motivation nécessaire – au contraire. Cependant, tout garder pour moi aurait sans doute été pire, car j’aurais eu encore moins conscience du temps qui passe et de la nécessité de mettre mon nouveau portfolio en ligne. Et puis, cela m’a aussi permis de susciter, sinon la pitié, du moins des encouragements : d’aucuns m’ont, sans le savoir, aidée à regonfler mes batteries grâce à quelques mots gentils et à leur attitude bienveillante.


  Refaire son portfolio est un projet un peu fou. Qu’on soit un particulier ou bien un collectif, c’est toujours une tâche compliquée. Évidemment, la recette miracle pour créer un portfolio, et a fortiori le détruire pour le reconstruire, n’existe pas.


  La plus grande difficulté est, selon moi, de rester motivé(e) tout du long : aussi, faites-vous plaisir ! Profitez de la refonte de votre portfolio pour tester cette technique CSS qui vous fait de l’œil depuis un moment, ou pour vous lâcher sur la typographie, le JavaScript, ou tout autre aspect technique qui vous éclate et que vous n’avez pas suffisamment l’occasion de pratiquer dans votre activité professionnelle. Le web est aussi fait pour ça !


  Quand je regarde, de la façon la plus objective possible, le résultat de ces mois de travail, je concède une once de fierté, car le résultat est fidèle à ce que j’avais en tête quand j’ai commencé, et ce en dépit des phases de découragement, des difficultés techniques, et de la lassitude inévitable qui accompagne un projet de si longue haleine.


  Bref, j’ai hâte de vous montrer tout ça ! :-)




  La performance web, ou comment charger un site avant d’avoir fini de lire ce titre

par TOMHTML


  Vous êtes développeur web ou intégrateur. Le HTML n'a plus de secrets pour vous. Vous parlez en HTTP, vous transpirez du JavaScript et vos rêves érotiques dégoulinent de CSS. Vous faites du beau boulot – du moins je vous le souhaite. Mais faites-vous du bon boulot ?


  Outre le respect des bonnes pratiques de développement qui vous ont été inculquées en cours ou fournies par tous les bons livres, il existe un domaine qui entre progressivement dans les critères de définition d'un bon site : la performance web. Autrement dit, la rapidité d'affichage d'un site Internet.


  Un besoin paradoxal


  Un critère de qualité, mais pas encore aux yeux de tout le monde. En effet, pourquoi votre client ou votre patron devrait-il vous laisser travailler plus longtemps sur un site pour obtenir, visuellement, le même résultat ? L'heure de la connexion 56K est en effet révolue, aujourd'hui avec le haut-débit le temps d'attente ne devrait plus être un souci. En fait c'est exactement le contraire : la vitesse est devenue un enjeu majeur, depuis que les FAI vous promettent des connexions ultra-rapides afin de télécharger vos séries et MP3 de surfer toujours plus vite. Si votre site est plus lent à charger qu'une vidéo Youtube en soirée chez Free, vos visiteurs auront une mauvaise image de votre site, et donc de la marque associée.


  Toutefois, l'argument le plus important est certainement financier. Toutes les études montrent que si une page web n'est pas chargée en moins de 3 secondes, on file illico chez le concurrent. Pour une vidéo, c'est 2 secondes (sauf chez Free, donc). Par conséquent le taux de transformation décroît en fonction du temps de chargement des pages. Qu'il est loin le temps où l'on regardait patiemment sa page charger, émerveillé devant tant de technologie. Aujourd'hui chaque seconde compte, et le temps (perdu) c'est de l'argent (perdu) ! Sachez également que la Web Perf passe aussi par la réduction du nombre de requêtes vers les serveurs, ceux-ci tendent à voir leur charge diminuée. L'entreprise peut ainsi faire l'économie de plusieurs machines, et augmenter votre salaire faire de plus gros bénéfices.


  Se convaincre


  Et vous, que pouvez-vous attendre de la performance web ? Tout d'abord, le plaisir du travail bien fait : vous avez envie que les visiteurs aiment votre site, donc ne les repoussez pas en jouant avec leurs nerfs ! De plus, un site rapide et requérant peu de données à télécharger est une forme de cadeau fait aux visiteurs ayant un forfait data. Ils pourront se permettre de visiter les autres pages de votre site. Et puis dans ce domaine, l'un de vos meilleurs amis s'appelle le cache. Il faut beaucoup de mise en cache, pour éviter à l'internaute de télécharger plusieurs fois les mêmes éléments. Il se trouve qu'en tant que développeur, c'est aussi votre meilleure excuse en cas de problème : « Ça ne fonctionne pas ? Normal, c'est sûrement le cache... » Toujours pratique !


  Des entreprises du net se donnent également beaucoup de mal pour que vous vous y intéressiez. Pour Google par exemple, il est primordial que les sites pointés par ses résultats soient rapides. Car plus ils le seront, plus vite les internautes reviendront faire une nouvelle recherche et seront exposés aux publicités AdWords... C'est sans surprise qu'on retrouve donc la firme de Mountain View à l'origine de projets comme Chrome, Fiber, DNS, SPDY et bien d'autres. Quant à Akamai, Level 3, OVH, Amazon ou encore SFR, eux gagnent de l'argent en vendant leurs services de CDN, très prisés par les spécialistes du domaine car ils permettent un chargement plus rapide des sites Internet en amenant les fichiers au plus près (physiquement) de l'utilisateur. Il y a fort à parier que les bonnes pratiques de la performance web seront très répandues dans quelques années, et que faire un site sans les respecter sera tout aussi sujet à moqueries que de le truffer de Flash et d'Active X aujourd'hui. Vous êtes prévenus !


  Un objectif clair, des moyens concrets


  Dans la pratique, la Web Perf est exactement l'inverse du référencement. Dans le monde des SEO, les règles exactes du positionnement sont inconnues, les actions à réaliser sont au mieux des suppositions rarement démenties, au pire des morales édictées par l'ayatollah des Bisounours. Et il est impossible de vraiment les tester ailleurs qu'en production. Dans le cas de la performance web, l'objectif est simple : diminuer au maximum le temps écoulé entre le moment où l'internaute décide d'accéder à votre site et celui où il peut consulter l'information souhaitée. Il est très facile de mesurer cela, tous les bons navigateurs (même IE, c'est dire !) le font et des outils fournissent une flopée de détails (Firebug, Chrome Dev Tools ou encore WebPageTest.org ). Enfin, il n'y a pas de compétition frontale dans ce domaine : ce n'est pas parce que le site de votre concurrent est plus rapide de 500 ms qu'il va vous faire perdre de l'argent directement; là où en SEO il n'y a qu'un premier (attirant tous les clics) et des derniers, le moindre bouleversement dans les résultats pouvant entraîner la chute d'une entreprise.


  Héberger son site sur des machines robustes avec une bande passante hors de prix est loin d'être suffisant. Le backend, c'est-à-dire le temps de chargement côté serveur, ne représente en général que 20 % du temps d'attente. C'est le frontend qu'il faut optimiser : réduire le nombre de requêtes HTTP, compresser les ressources, permettre leur téléchargement en parallèle, gérer la mise en cache des éléments, ne charger que ce qui est vraiment utile, ne pas être dépendant d'autres sites et ne pas bloquer le rendu du site; voila un résumé des règles de base de la performance web.


  De nombreux sites, livres et experts vous indiqueront les étapes à suivre pour transformer votre vieux tacot en Bugatti Veyron Super Sport – tout en conservant les couleurs moches et le bruit ridicule si vous le souhaitez. Mieux encore, des outils tels qu'YSlow, Zoompf et Google PageSpeed sont d'excellents pédagogues qui soulignent vos erreurs, détaillent leurs causes exactes et expliquent ce que vous devez faire pour les corriger. Sans oublier le module Apache mod_pagespeed (de Google, encore) qui réalise tout cela à votre place ! On ne peut pas dire que vous n'êtes pas aidés, car dans ce milieu toutes les bonnes pratiques et astuces s'échangent ouvertement – là où elles seraient jalousement gardées en SEO.


  Vous l'aurez compris, la performance est définitivement un point important du développement web, à réfléchir avant la construction du site, à améliorer pendant, et à surveiller après. Jetez un œil à vos beaux sites : se chargent-ils en moins de trois secondes sur votre ordinateur ? Et sur votre téléphone ? Et si vous essayiez de réduire ce temps, en suivant les conseils des outils dédiés ? En voilà une bonne résolution pour 2013; une résolution que vous pourriez facilement tenir !




  Les id sont nos amis


  par Nicolas Hoffmann


  De nombreux conseils sur CSS indiquent de se passer des id pour cibler les éléments dans la feuille de style. CSS Lint, OOCSS, et plein de gens nous expliquent, avec force arguments, qu'il faut à tout prix cibler par des classes chaque élément, et donc laisser tomber les id.


  Je ne vais pas m'amuser à revenir sur le sujet, toutefois, je veux lancer un appel, que dis-je, un cri d'alarme : les id sont en voie d'extinction ! Et c'est terrible pour la diversité… non pas de nos sélecteurs CSS (et encore, des gens comme Jeffrey Zeldman se posent des questions ), mais de nos structures HTML.


  Hé oui, comme toujours quand une mode, ou dirons-nous un courant de pensée apporte quelque chose d'intéressant, on a tendance à le suivre aveuglément, ou pire, à l'appliquer de manière jusqu'au-bout-iste en dépit du bon sens. Donc – générique avec une musique forte –, j'affirme haut et fort qu'il faut sauver le soldat id.


  [image: img487.jpeg]


  Les id sont indispensables, en voici quelques exemples.


  Dans le cas des formulaires, il est capital de lier les champs avec leur label, et cela se fait par l'id. Par exemple :


  <label for="id_nom">Nom (obligatoire) : </label> <input type="text" name="nom" required="required" aria-required="true" id="id_nom" size="30" maxlength="250" value="" />


  Dans le cas des tableaux complexes de données, le lien entre cellules et entêtes se fait aussi via les id quand les attributs scope="row" et cols ne suffisent plus. Voici un exemple très simple (pour d'évidentes raisons de longueur).


  <table>
  <caption>Ici la description du tableau</caption>
  <thead>
    <tr>
      <th id="titrelien">Liens</th>
      <th id="images">Images</th>
    </tr>
  </thead>
  <tfoot>
    <tr>
      <th>Titres et liens</th>
      <th>Images</th>
    </tr>
  </tfoot>
  <tbody>
    <tr>
      <td headers="titrelien">
        Ici le lien et le titre
      </td>
      <td headers="images">
        ici l'image
      </td>
    </tr>
  </tbody>
</table>


  Autre point, il est important de proposer des ancres internes, et cela se fait également par les id. Cela sert notamment aux liens d'évitement, à un lien de retour vers le haut de page, à un sommaire pour une longue page.


  <a href="#menu">Aller au menu</a>


  Vous me direz, l'air un peu goguenard : ce ne sont que des points d'accessibilité. Je vous répondrai que l'accessibilité c'est bien, et que vous êtes <mettez un juron pour dire que l'accessibilité n'est pas une option>, mais si ce n'est pas votre dada, alors surtout… pensez à vos versions smartphones. Les ancres internes permettent de réellement améliorer le confort de navigation. Supposons un design classique à trois colonnes. Supposons que ce design soit linéarisé en version smartphone. Imaginons un petit formulaire dans la dernière colonne, celle donc qui sera le plus en bas quand le contenu sera linéarisé.


  Si vous avez un lien qui doit pointer vers ce formulaire, vos visiteurs seront très contents d'arriver directement au bon endroit, ou au pire, en haut de la – désormais linéarisée – colonne concernée. Notons qu'il sera aussi très agréable, une fois ce formulaire soumis, d'arriver pile à l'endroit où le message de confirmation de ce formulaire apparaîtra. Au lieu d'aller chercher des solutions en JavaScript ou en Jquery, autant utiliser des choses simples et élégantes : les ancres internes et donc les id.


  Donc, si je n'ai pas à critiquer la forte diminution des id dans les CSS, je m'insurge violemment contre des lectures trop extrêmes de règles CSS et leur raréfaction dans les structures HTML.


  Qu'on se le dise : utiliser les id avec classe est indispensable !




  Changer sa perception de l’accessibilité
par Danny Turcotte


  Au Québec, depuis plus d’un an, le gouvernement québécois a passé une loi qui demande à tous les sites web publics et para-publics d’être accessibles. Certains ont vite compris l’opportunité qui se présente à eux. Alors que des millions de dollars sont en jeu, beaucoup continuent de dénigrer l’accessibilité. Pour eux, c’est seulement bénéfique aux aveugles, ça empêche de laisser place à leur créativité à cause des ratios de couleur, etc.


  Bénéfique à tous


  Un aspect de l’accessibilité, c’est la robustesse. C’est-à-dire que votre site devra être beau, compréhensible et perceptible peu importe la situation. Donc, lorsque vous faites de l’amélioration progressive, du « responsive design » ou du « markup » valide, vous faites de l’accessibilité. La seule différence, c’est qu’il y a un guide pour valider le résultat. Pour nous, au Québec, c’est le SGQRI-008, la norme gouvernementale.


  Les normes sont bâties pour les personnes ayant des déficiences motrices, visuelles, cognitives ou autres. Même si vous n’avez aucun problème à naviguer sur le web, parfois, vous serez dans une situation où une de vos facultés sera affaiblie. Par exemple, lorsque vous lisez un article sur votre mobile dans le métro ou l’autobus ou devant la télévision. Vous serez fort probablement déconcentré plus d’une fois par votre environnement. Grâce à une bonne structure de titre et des paragraphes, vous pourrez reprendre la lecture rapidement.


  Un défi


  Côté code, il faut remettre vos méthodes de travail en question. La plus grande difficulté est de fournir une solution uniforme dont tout le monde pourra profiter. Si vous commencez à programmer systématiquement une solution alternative pour respecter les règles de l’accessibilité, vous passerez à côté d’un défi qui changera votre perception de l’intégration.


  Vous devrez fournir le meilleur de vous-même pour parvenir à un résultat qui comblera l’expert en accessibilité et le designer. Pratiquement rien n’est impossible, voyez l'accessibilité comme une réponse à vos interrogations plutôt qu’une contrainte.


  Une preuve de créativité


  Pour les designers, l’accessibilité n’est généralement pas bien perçue. Pour eux, c’est une limite à leur créativité. Le taux de contraste minimum entre la couleur d’avant-plan et celle d’arrière-plan est l’élément qui les affecte le plus. En respectant le taux de contraste du WCAG 2.0 AA, il reste encore suffisamment de couleurs pour travailler. L’accessibilité n’empêche pas les designs originaux, par contre elle permet de mettre un frein aux mauvaises idées. Un texte jaune sur fond vert lime, personne ne peut lire cela sans problèmes, daltonien ou pas.


  L’accessibilité nécessite un grand changement dans votre entreprise. Ce n’est pas seulement la job de l’intégrateur web, c’est un travail d’équipe qui influencera tout la chaîne de production. Le travail commencera par vous-même, il faut avoir un changement de mentalité et percevoir les bonnes choses que l’accessibilité pourra vous apporter. N’oubliez pas non plus d’éduquer votre client : il devra comprendre tout autant que vous les avantages comme les désavantages d’un site web accessible. L’accessibilité fera ressortir le meilleur de votre travail, elle séparera les grands des petits. Pour une première fois, la qualité de votre travail sera jugée, et au Québec c’est maintenant une loi !




  Le changement d’hébergeur, c’est maintenant
par Maxime Valette


  L’été avait bien commencé. C’est une phrase que vous devez souvent entendre quand vous demandez comment furent les vacances d'un administrateur système. Et elles avaient plutôt bien commencé, jusqu’à ce que notre hébergeur de l’époque, chez qui nous avions toute notre infrastructure depuis plus de 2 ans et demi, c’est-à-dire 25 serveurs en production, nous fasse comprendre qu’il était temps de trouver un autre prestataire.


  Oui, bien sûr. Migrer une infrastructure de 25 serveurs. Dans l’urgence. Au mois de juillet. L’été avait bien commencé.


  Trouver un nouveau prestataire alors que la plupart essaient de prendre quelques jours de vacances en croisant les doigts pour qu’une canicule ne ravage pas les climatisations de leurs datacenters était déjà une bonne première étape. Mon choix s’est tourné vers OVH : serveurs disponibles rapidement, à la location, avec un bon prix sans avoir à négocier avec les commerciaux pendant de précieux jours. Notre location actuelle se terminait au 31 juillet et nous étions déjà le 7. C’est ironique car nous les avions quittés il y a plusieurs années par manque d’options pour les professionnels, et nous les rejoignions à nouveau grâce à la mise en place de ces options 1.


  Après 25 bons de commande (OVH ne permet pas de commander plusieurs serveurs à la fois, j’ai passé deux heures de fun), la migration pouvait commencer. Elle allait se dérouler en trois étapes : la préparation, la migration, et les finitions.


  La préparation


  J’ai commencé par envoyer les lettres de résiliation. Il n’y avait ainsi plus de marche arrière possible. Un bon moyen pour moi de réussir à temps est de me mettre la pression.


  Pour que la migration soit parfaite, il ne fallait pas de coupure de service. Nos sites ne sont pas critiques, et nous n’avions pas d’évènement particulier en juillet, mais il n’est jamais bon pour l’humeur d’un administrateur système de recevoir des tweets « VDM marche pas !! ». Essayons d’éviter ça 2.


  La migration allait impliquer un changement des adresses IP de tous nos sites. Pour que les clients mettent à jour le plus rapidement possible ces adresses, je mis toutes les chances de mon côté en configurant le TTL à 120 secondes. TTL signifie Time To Live et indique aux machines le délai durant lequel l’information reçue doit être considérée valide. Elle est en général de 24 heures sur une entrée DNS. En la réduisant à 2 minutes, j’étais certain que la grande majorité des serveurs DNS se mettraient à jour dans les 5 minutes une fois mes adresses changées.


  Par chance, mon nouveau bloc IP /26 était la même portion que mon ancien bloc : de x.x.x.192 à x.x.x.254. Cela m’a évité un sérieux mal de tête dû à la « traduction » d’une ancienne IP vers une nouvelle IP.


  Passons vite sur l’installation de l’infrastructure en elle-même, ce n’est pas vraiment le sujet du jour. J’ai donc installé toute l’infrastructure « vide » chez OVH : 10 serveurs Web, 2 serveurs DNS, 7 serveurs MySQL et divers serveurs de cache et de sauvegarde, le tout devant deux répartiteurs de charge redondés qui me servent aussi d’entrée au réseau local via un VPN.


  J’avais maintenant une infrastructure « clone » de celle en production, mais vide. Je mis tout de suite en place une copie des fichiers du NAS production vers le nouveau NAS 3, avec une mise à jour régulière des données qui n’étaient pas versionnées via rsync. Ainsi j’allais pouvoir migrer site par site sans perte de données.


  La migration


  Pour tester les performances des nouveaux serveurs, je décidai de migrer tout d’abord les sites les plus simples : ceux qui n’avaient pas de bases de données. Il n’y en a pas beaucoup, mais c’était suffisant pour vérifier que la mise à jour DNS se faisait rapidement et que les serveurs Web étaient bien configurés.


  Comme tout se passe dans le réseau local, habituellement mes serveurs MySQL n’écoutent pas sur le réseau externe. Mais pour le bien de la migration, je ne les avais pas restreints à l’écoute locale. Je pus ainsi établir ce schéma de migration, qui diminue au maximum le redouté downtime :


  

    	Migrer la base de données de l’ancien serveur vers le nouveau (sans oublier de créer les utilisateurs et les droits adéquats). 4


    	Changer la configuration du site à migrer pour qu’il utilise la nouvelle base de données, écoutant en externe il pourra tourner correctement.


    	Comme le code est synchronisé sur les deux infrastructures, je peux maintenant mettre à jour l’adresse IP sur nos serveurs DNS pour que les clients aillent sur les nouveaux serveurs.


    	Au bout d’une période de 24 à 48 heures, je peux sans trop de crainte changer la configuration de connexion à la base de données vers l’IP interne.


  


  Ce protocole avait bien fonctionné. Il n’y a que pour VDM (et FML) que ce fut un peu plus compliqué puisque les bases étaient conséquentes : plus de 20 Go. L’indisponibilité était inévitable, mais elle n’a pas dépassé deux heures. Pour ces deux sites, j’avais prévu de le faire à des heures de « faible » affluence : au cours du week-end vers 6 h du matin. L’indisponibilité n’a pas été très remarquée. C’était les deux derniers sites à être migrés car ils avaient aussi une configuration spéciale de base de données avec de la réplication maître-esclaves 5.


  Tous les sites ont ainsi été migrés progressivement sur une période d’une dizaine de jours. En dehors de l’attente de la propagation DNS, il y avait les différentes copies et scripts à adapter en fonction de chaque site, ce qui a représenté une masse horaire non négligeable, sans compter les éventuelles erreurs dues au stress ou à la fatigue.


  Il faut aussi se rappeler que nombre de sites avaient des scripts qui tournent à intervalles réguliers (crontabs ). Leur migration était souvent délicate : à quel moment couper l’un pour lancer l’autre ? Et vérifier ensuite que tout se passait bien pour eux sur les nouvelles machines. Nous avions environ 250 scripts tournant en permanence…


  Concernant la migration des autres services, j’allai un peu plus au cas par cas. Mon deuxième serveur DNS était déjà chez OVH mais le premier serveur a dû être migré. Cela avait été fait en amont en même temps que l’installation pour éviter de mélanger la migration des DNS et la migration des sites. Les dépôts Git avaient eux aussi été migrés en amont 6.


  Les finitions


  Le plus gros du travail était alors terminé. Un énorme sentiment de joie envahissait mon petit cœur d’administrateur système. Pourtant, ma tâche était loin d’être achevée car il faut maintenant s’occuper de la partie détestée de tous : faire la vaisselle, ou dans notre cas, nettoyer notre bazar pour rendre tout cela un peu plus propre.


  Il a donc fallu passer sur chaque ancien serveur pour vérifier qu’il n’y avait plus aucune activité notable, avant de couper chaque service et vérifier que tout continuait à bien fonctionner sur les nouveaux serveurs. En général, je n’ai pas eu beaucoup de surprises de ce côté-là. Beaucoup avait déjà été fait pendant la migration en elle-même.


  Il a ensuite fallu couper l’écoute externe des serveurs de bases de données et s’assurer qu’aucune ancienne IP (ou IP externe) ne traînait dans le code à coup de find et autres grep. La même chose fut de mise pour les entrées DNS.


  En parlant d’entrées DNS, il ne fallait pas oublier que nous avions changé le TTL à 120 secondes. Ce fut aussi l’occasion de le repasser à 24 heures pour décharger un peu nos serveurs et améliorer les performances de résolution DNS 7.


  Vint ensuite la partie ô combien importante de la sauvegarde et du monitoring. Je ne m’étendrai pas là-dessus car ça peut faire (et a déjà fait) l’objet d’articles sur mon blog et ailleurs. Cette partie est indispensable même si elle reste invisible 99 % du temps.


  Pour finir, j’ajouteai de jolis reverse DNS à toutes les IP de notre bloc tel un paillasson « Home sweet home » au pied d’une nouvelle maison.


  TL;DR


  Eh oui, je l’ai fait. Migrer une infrastructure entièrement en production dans l’urgence et en plein mois de juillet. Même si je ne conseille ces circonstances à personne, j’espère que mon humble expérience à ce sujet pourra vous aider si jamais vous rencontrez un défi similaire. Et si jamais vous vous posez la question : l’été s’est bien terminé.


  ↑ Il existe désormais un supplément « Utilisation professionnelle » qui donne le droit d’utiliser le KVM, d’avoir son bloc RIPE, du stockage NAS ou encore de mettre ses serveurs dans une baie virtuelle pour faire un VLAN.


  ↑ Même si parfois cela peut m’être d’une grande aide, comme pour mon problème d’adresses IP.


  ↑ Je vous invite à lire l’excellent article sur la copie efficace d’une source vers de multiples destinations, chez Tumblr.


  ↑ MySQL permet de créer les utilisateurs avec des droits correspondant à des tables qui n’existent pas. Ça m’a permis de créer les utilisateurs une fois pour toutes avant la migration des données.


  ↑ Mes 7 serveurs MySQL sont répartis comme ceci : 1 serveur maître pour VDM avec 2 esclaves, 1 serveur maître pour FML avec 2 esclaves, le dernier serveur MySQL suffit à supporter la charge de tous nos autres sites.


  ↑ Nous sommes depuis passés sur GitHub, ce qui faciliterait grandement cette partie pour une éventuelle prochaine migration.


  ↑ Cet effet sur les performances est probablement inexistant mais le TTL à 86 400 secondes fait toujours partie des bonnes pratiques du métier. Si vous souhaitez en savoir plus, il y a un excellent papier du MIT à ce sujet.




  Frameworks CSS, templates et thèmes de base. Comment bien démarrer vos projets web ?
par Kévin Rocher


  Un développeur front-end a de nombreuses possibilités pour démarrer un projet plus rapidement. Il peut se servir de codes « boilerplate »,  comme un reset CSS qui a fait le tour de ses projets, ou encore quelques snippets avec un doctype et quelques groupes de balises basiques. Il peut également utiliser des « code starters ». Ces fichiers utilisés pour démarrer un projet, une intégration, ou autre thème pour CMS, sont parfois nommés « frameworks », même s'ils sont exploités comme une bibliothèque d'objets CSS.


  Pourquoi les utiliser ?


  Les avantages sont nombreux : vous souhaitez éviter de perdre des heures/journées sur des projets où tout avait déjà été fait ailleurs, mais où rien n'a pu être récupéré ? Ou vous désirez prototyper une idée rapidement,  mais sur une base évolutive ? Ou, tout simplement, vous souhaitez gagner du temps au debug, en implémentant des structures déjà testées et éprouvées ?
  Le choix ne manque pas dans les projets existants. Pour de l’intégration pure, on regardera du côté de Bootstrap par Twitter, Zurb Foundation, la feuille de style KNACSS, ou encore mon CSSNormalize. On trouvera également de solides thèmes de départ pour WordPress, tels que Bones, Underscores ou Basics.


  Créer le vôtre


  J’ai néanmoins choisi de créer mes propres outils, préférant avoir un code starter à mon usage, répondant à mes besoins, suivant les conventions que je respecte en interne, et dont le développement et les droits d’utilisation sont maîtrisés par moi seul. Je n’ai ainsi pas la crainte d’utiliser un outil dont le principal développeur souhaite prendre le large sans nommer de projet remplaçant, ou dont la direction change du tout au tout.


  Par où commencer ?


  Idéalement, il faut créer un dépôt Git privé ou public, selon la cible du projet et la volonté de le confronter aux retours de vos confrères et consœurs. Utiliser Git assurera la centralisation des sources du projet, un bon travail en équipe, un suivi des évolutions et un backup hors site si vous avez la bonne idée de le créer sur un serveur externe ou service dédié.


  Une fois ce dépôt créé, il suffit d’y ajouter des fichiers basiques correspondant aux étapes initiales du développement : template HTML vide, fichier d’événements JS, squelette CSS... ainsi que les fichiers se retrouvant dans une majorité de projets (html5shiv ? Selectivzr ?).


  Comment le maintenir et l’améliorer ?


  Avant tout, ne pas se précipiter pour le remplir. Il faut travailler pas à pas : à chaque utilisation, à chaque nouveau projet, s’interroger. Cette fonctionnalité pourrait-elle être améliorée pour permettre cet usage ? Ce nouveau type de bloc pourrait-il être réutilisé dans un autre projet ?


  Étudiez les commits de plusieurs projets en même temps : les derniers projets ont une étape « création du menu » d’une durée de 2 h. Ajouter un menu basique dans le starter permettrait-il de gagner du temps ?


  N’hésitez pas à étudier les documents de debug  : quelles sont les erreurs les plus récurrentes ? Une modification de l’objet CSS associé pourrait-elle éviter ce type de bug ?


  Utilisez-le en équipe pour tester ses limites : les stagiaires ont-ils trouvé facilement cette fonctionnalité ? Comment est utilisé ce layout de galerie ? Cette grille cause-t-elle plus de soucis qu’elle n’en soulage ?


  Si vous le pouvez, donnez-vous une roadmap : fonctionnalités à développer, idées futures, compatibilité à améliorer, etc.


  Quelles contraintes ?


  Vous vous devez de documenter l’existant : devoir refaire une fonctionnalité déjà existante, mais non documentée, est un gâchis de temps et une atteinte à la modularité. L’utilisation d’une fonctionnalité mal comprise peut également causer de mauvaises surprises.


  Le code doit rester facilement modifiable : il faut séparer distinctement les couches de structure, de présentation et de style visant une démo.


  Pensez à la modularité : attention à ces parties contenant un gros pavé de code dont seule une petite partie est utilisée.


  Il ne faut pas implémenter de style trop marqué, sauf s’il est récurrent dans vos projets. Il s’agit là de mon principal grief envers Bootstrap, dont le style rappelle trop Twitter, qui le rend clairement identifiable lors de l’utilisation.


  Attention aux bases intrusives : un style de base qui doit être surchargé à chaque utilisation cause plus de problèmes qu’il n’en résout.


  Synchronisez-vous : si vous proposez plusieurs versions (mobile, desktop…), ou si vous les distribuez par plusieurs moyens (Github, démo…), assurez-vous de répercuter les modifications en même temps sur chacune. Un petit script Shell pourra sûrement faire ce travail à votre place.


  Comment l'utiliser ?


  Si votre projet est une base non modifiée (comme un framework ou un pack de scripts), vous pourrez utiliser unsous-module Git, intégrant automatiquement les évolutions de cette dernière.


  Les méthodes classiques, comme « picorer  » des parties intéressantes, ou encore copier et cloner l’intégralité du code (et supprimer les parties non utilisées au fur et à mesure), fonctionnent elles aussi à merveille.


  Mes exemples


  Vous l’aurez deviné, je suis moi-même adepte de cette technique. Voici quelques exemples de « code starters » que j’utilise et maintiens au quotidien.


  

    	CSSNormalize : styles de base et modules CSS récurrents.


    	InteStarter : système de base pour une intégration, récupère CSSNormalize via un script Shell.


    	Un starter WordPress, utilisé chez Colorz. Contient des fonctions, plugins et templates récurrents. Mis à jour par les devs et intés.


    	Un starter Magento, utilisé chez Colorz. Contient des modules et templates récurrents. Mis à jour par les devs et intés.


    	JavaScriptUtilities : regroupe les scripts JS, jQuery et MooTools que j’utilise régulièrement.


  


  Conclusion


  Vous l’aurez compris, les « code starters » sont indispensables à tout projet web. Leur utilisation fait gagner du temps, améliore la qualité de code et simplifie la maintenance. Attention toutefois, de petits projets peuvent être alourdis par du code inutilisé si la mise en place de vos starters est faite à la va-vite !




  Le renouveau de PHP
par Clément Herreman


  PHP souffre d’une mauvaise image : ringard, vieux, rempli d’incohérences, utilisé par des étudiants qui bricolent des sites web entre deux réparations du PC de tata Suzanne, ou par des agences mange-stagiaires produisant des sites vitrines de mauvaise qualité et d'autres choses inavouables.


  Soyons très clair. Tout cela est vrai (ou presque). Oui, PHP traîne une backward-compatibility titanesque ralentissant son évolution. Oui, c’est le langage le plus prisé par des gens développant médiocrement et pour qui la simple conclusion « ça marche » est suffisante. Oui, la gestion des dates peut être vraiment fatigante. Oui certains bugs reportés font peur. Oui, récupérer un WordPress ou un Drupal de 5 ans d'âge fait pleurer même le plus aguerri des développeurs. Non, personne ne se souvient jamais de l’ordre entre $needle et $haystack.


  Mais pourtant, depuis un an ou deux, un vent nouveau semble souffler sur PHP et sa communauté. De nouveaux outils, bibliothèques et frameworks, d’excellente qualité, émergent, rendant de nouveau le développement en PHP rapide, agréable et fiable – qualités qui avaient causé sa forte adoption à l’origine.


  Le langage en lui-même évolue, et de façon rapide et régulière : namespaces, fonctions anonymes (appelée closures en PHP), traits (semblables aux mixins en Ruby). L’organisation de la core team s’est également améliorée, vers plus de transparence, avec la mise en place de RFC permettant d’impliquer plus fortement la communauté, ou encore le déplacement du code source de PHP vers un dépôt Github.


  Cependant, le plus important reste probablement l’écosystème qui a éclos et qui s’est structuré autour de PHP. Dans le but de faciliter l’interopérabilité, un groupe de projets avec des acteurs comme Zend Framework, phpBB, Symfony ou encore Cake PHP, s’est regroupé afin de proposer des standards cherchant à résoudre les problèmes récurrents lors de l’intégration de dépendances dans un projet : autoloading des classes, encodage, organisation logique du code. Ce collectif, nommé PHP Framework Interoperability Group (PHP FIG), comporte pour l'instant trois standards : PSR-0, PSR-1 et PSR-2.


  Bénéficiant de l’interopérabilité rendue simple, de nombreux projets se sont développés.


  Le plus connu est sûrement le framework Symfony2, via ses « components » sur lesquels il est structuré. Chaque composant répond à une problématique technique précise et récurrente dans quasiment toute application web : centraliser et distribuer des événements, récupérer la requête HTTP demandée et construire la réponse adaptée, charger les classes, etc. Le but de ces composants est d’être le plus découplés et réutilisables possible, afin de pouvoir les intégrer « à la carte ».


  Composer est un gestionnaire de dépendances pour projet PHP, ressemblant fortement à npm sur node.js. Grâce à un fichier JSON, il est possible de spécifier ses dépendances et leurs versions de manière très simple et rapide.


  // composer.json
{
  "require": {
    "monolog/monolog": "1.2.*",
    "symfony/http-foundation": "v2.1.*"
  }
}


  Un simple curl -s https://getcomposer.org/installer | php && php composer.phar install, et toutes les dépendances spécifiées sont téléchargées, proprement rangées et autoloadées dans votre projet. Un dépôt centralisé, Packagist, propose des zillions de packages, mais on peut également créer son propre repository grâce à Satis.


  On peut aussi citer Silex, un micro-framework inspiré de Sinatra en Ruby, ou encore Express sur node.js.


  <?php
$app = new Silex\Application();
$app->get('/hello/{name}', function($name) use($app) {
  return 'Hello '.$app->escape($name);
});
$app->run();


  Le testing fourmille d'excellents outils comme atoum, framework ayant pour but de rendre les tests unitaires simples et rapides, ou encore Behat /Mink, permettant de tester ses applications web aussi simplement que :


  Scenario : I can log in
  Given I am on '/'
  When I click on "Login"
  And I fill in "Username" with "John"
  And I fill in "Password" with "foo"
  Then I should see "Welcome aboard John! You're successfully connected"


  Lancez un simple behat /feature/login.feature et vous pouvez voir votre navigateur préféré se lancer, cliquer sur le bouton de login et vérifier que votre fonctionnalité d’identification fonctionne correctement.
  D’autres projets sont encore plus bluffants, comme React-php qui fournit une API d’I/O non bloquantes « orientée événement », très similaire à node.js.


  <?php
$loop = React\EventLoop\Factory::create();
$socket = new React\Socket\Server($loop);
$http = new React\Http\Server($socket, $loop);
$http->on('request', function ($request, $response) {
  $response->writeHead(200, ['Content-type' => 'text/html']);
  $response->end('Hello World!');
});
$socket->listen(1337);
$loop->run();


  La liste de ces excellents projets étant réellement longue, en voici déjà une palanquée.


  

    	Guzzle : PHP HTTP client et framework pour webservice.


    	Faker : Générateur de jeux de données aléatoires : nom, adresse, dates, etc. Finie la tâche ingrate de remplir la base de données de test manuellement.


    	Geocoder : Transforme des adresses postales ou IP en coordonnées GPS (geocoding) via différentes API telles que GoogleMaps, Bing Maps ou autres.


    	Assetic : Mini-framework manageant les assets, inspiré de webassets (Python), Assetic concatène et minifie CSS et JS, compresse les images, ou encore compile LESS/Sass afin d'obtenir des performances optimales côté client.


    	Gaufrette : Abstraction du système de fichiers, Gaufrette permet d'écrire sur le disque, mais aussi en RAM, sur FTP, GridFS, Amazon S3, Rackspace ou encore sur Dropbox, à travers une unique API unifiée.


  


  Un dernier point, très souvent reproché à PHP, est le volume absolument titanesque de mauvais tutoriels, de mauvaises recommandations et de pratiques à éviter qu’on trouve sur internet. C’est, là aussi, très vrai, mais même cela change. PHP The Right Way est un recueil de bonnes pratiques qui essaye de proposer une documentation facile à lire, permettant de donner les bonnes habitudes à tout nouveau développeur PHP, et fournissant une liste de ressources et de liens de qualité. Créé par Josh Lockhart, le projet est actif et compte de nombreuses contributions de la communauté.


  Ne soyons pas fous, tout n’est pas rose, mais PHP se renouvelle et bouge beaucoup, et ce dans le bon sens. Entre cet écosystème qui a vraiment posé la barre haut en termes de qualité, la simplicité du langage et la taille de la communauté des développeurs PHP, je pense que PHP a beaucoup à proposer et encore de beaux jours devant lui.




  Performance JavaScript, des méthodes simples et efficaces
par Matthias Le Brun


  Dès que l'on part du principe que l'on code pour un navigateur, on se doit d'envisager différents cas de figure. L'utilisateur peut posséder une machine puissante et une excellente connexion, tout comme il peut se trouver sur un ordinateur poussiéreux qui peine déjà à lancer son navigateur dans un vrombissement assourdissant. Pour cette raison, il est nécessaire d'être vigilant et de garder en tête que le script doit être le plus léger, rapide à initialiser et à exécuter possible. Ajoutons à cela un problème supplémentaire : chaque moteur de rendu possède sa manière de traiter le code, ce qui rend l'optimisation plus délicate.


  Cet article vous mentionnera quelques techniques simples et efficaces sur la majorité (ou la globalité) des navigateurs.


  Maintenabilité du code


  Votre source doit être compréhensible et lisible. Lorsque vous travaillez en équipe, définissez des coding-guidelines claires (ASI, laxcomma, indentation, quotes…). C'est le meilleur moyen d'éviter de s'embrouiller dans son code, et d'être ainsi enclin à produire par erreur des soucis de performance.


  Les règles à mon sens universelles à ce niveau sont :


  

    	déclarer les var au début du corps de la fonction;


    	toujours nommer ses constructeurs avec une première lettre capitale;


    	ajouter la ligne : if(!(this instanceof myConstructor)) return new myConstructor(args …) au début de myContructor afin d'éviter de polluer window dans les constructeurs en cas d'oubli de new;


    	utiliser des noms de variables et de méthodes clairs et compréhensibles.


  


  Globales vs locales


  Les variables globales étant des propriétés de l'objet window, leur écriture et leur accès sont plus lents. Évitez-les à tout prix et préférez l'utilisation de variables locales. C'est une des raisons pour lesquelles on utilise des self-executing anonymous functions.


  (function(){
  var foo = "foo" // foo est une variable locale, unique accessible depuis le corps de cette function.
})()


  Si votre projet est conséquent, divisé en plusieurs scripts ou qu'il vous est nécessaire de conserver des variables accessibles en dehors du corps de la fonction, utilisez un namespace adapté qui ne surcharge pas l'objet window. Par exemple :


  (function(){
  var myApp = window.myApp || {}

  myApp.method = function(foo, bar, baz){
    // some code here
  }

  window.myApp = myApp
})()


  Ainsi, myApp est accessible depuis des scripts externes.


  Petite astuce pour savoir quelles globales sont ajoutées par rapport à l'état normal d'une page : exécutez le code suivant dans la console (le navigateur doit supporter Array#indexOf ); il vous renverra un array contenant les noms des globales que vous avez ajoutées (volontairement ou non) :


  (function(k,l,r,m,i,e,c,o,g){
  for(i in window) k.push(i)
  e = document.createElement("iframe")
  e.style.display = "none"
  document.body.appendChild(e)
  c = e.contentWindow
  for(o in c) l.push(o)
  for(g=k.length;m < g;m++) if(!~l.indexOf(k[m])) r.push(k[m])
  return r
})([],[],[],0)


  Minifiez votre HTML en production


  Cela peut paraître sans lien, mais réfléchissez-y : l'indentation et les sauts de ligne de votre source HTML ne sont pas ignorés, et sont présents dans le DOM sous la forme de TextNodes uniquement remplis de whitespace.


  <div>
  <h2>Title</h2>
  <p>Text</p>
</div>


  représente en réalité dans le DOM :

  


  [HTMLDivElement]
  [TextNode]
  [HTMLTitleElement]
    [TextNode]
  [TextNode]
  [HTMLParagraphElement]
    [TextNode]
  [TextNode]


  Minifier votre source HTML permet d'accélérer le parsing du DOM, ainsi que les requêtes que vous y faites.


  Les bitwises


  Les bitwises sont des opérateurs simples et rapides qui peuvent remplacer des fonctions pour des opérations basiques. Par exemple, un double bitwise not ~ ou un shift à 0 :


  ~~"14"
"14" >> 0


  permettent de faire strictement la même chose que


  parseInt("14", 10)


  tout en affichant des performances bien supérieures.


  DocumentFragment


  Les DocumentFragments (nodeType == 11) sont malheureusement trop peu utilisés. Ils permettent de créer un fragment qui peut contenir des Nodes, hors du DOM. Ce fragment possède les méthodes appendChild et insertBefore et s'avère très utile lorsqu'il s'agit de traiter un certain nombre d'éléments pour les injecter ensuite dans le DOM. On limite ainsi le reflow et l'on peut donner des propriétés aux éléments (ce qu'innerHTML ne peut pas faire sans parser le contenu injecté par le suite). Exemple :


  var myFragment = document.createDocumentFragment()
  , i = 0
  , item

function myHandler(){
  var self = this
    , color = self.style.color
  self.style.color = color != "" ? "" : "#c33"
}

for(;i < 200; i++) {
  item = document.createElement("li")
  item.innerHTML = i
  item.addEventListener("mouseover", myHandler)
  item.addEventListener("mouseout", myHandler)
  item.className = "item"
  myFragment.appendChild(item)
}

document.getElementById("list").appendChild(myFragment)


  Dans le cas de cet exemple, vous ajoutez des éléments li dans #list, en attachant des handlers à certains événements sans impact sur les éléments déjà présents dans #list.


  Stockez ce que vous réutilisez


  Voici une chose que l'on rencontre souvent dans des scripts utilisant jQuery développés par des personnes qui pensent certainement qu'avec JavaScript, une ligne dont le premier caractère n'est pas $ n'est pas correcte (les créateurs de jQuery incitent pourtant les développeurs à faire disparaître cette mauvaise pratique) :


  $("#myId").find(".class").on("foo", function(){
  $(this).css({
    "color" : "#c33"
  })
})

$("#anotherId").on("bar", function(){
  $("#myId").find(".class").hide()
})


  Ici, $("#myId").find(".class") est utilisé plusieurs fois. À chaque fois, le DOM est parsé afin de retrouver les éléments. Cela se corrige facilement :


  var myElements = $("#myId").find(".class")

myElements.on("foo", function(){
  $(this).css({
    "color" : "#c33"
  })
})

$("#anotherId").on("bar", function(){
  myElements.hide()
})


  En plus d'améliorer la performance, on facilite la minification du script.


  Optimisez vos boucles


  for(var i = 0; i < myArray.length; i++) // action


  Ici, myArray.length est réévalué à chaque itération. En effet, for se décompose ainsi :


  for(initialize; conditionForCurrentIteration; actionForCurrentIteration)


  En outre, la variable i devrait être déclarée plus tôt en même temps que toutes les variables de la fonction en cours afin de prévenir les conflits.


  var i = 0
  , length = myArray.length
for(;i < length; i++) // action


  Convertissez vos NodeLists en Arrays


  Lorsque vous récupérez childNodes ou, par exemple, document.getElementsByTagName("div"), ce n'est pas un Array que vous récupérez mais un [object NodeList]. Les boucles sont extrêmement lentes avec ces derniers (ils sont dynamiques et changent selon les insertions et suppressions du DOM), et ils ne possèdent pas les méthodes d'Array.prototype. Pour remédier à cela :


  function toArray(nodeList){
  var i = 0
    , l = nodeList.length
    , result = []
  for(;i < l; i++) result.push(nodeList[i])
  return result
}

toArray(document.getElementsByTagName("div")) // array


  Désormais, traiter la liste d'éléments est beaucoup plus rapide.
  BONUS — Si vous n'avez pas grand chose à carrer d'Internet Explorer :


  Array.prototype.slice.call(nodeList)


  fait l'affaire.


  Assignez dans if, for et autres


  Assigner des variables dans les expressions de type if peut s'avérer extrêmement pratique, notamment si vous n'avez pas besoin d'évaluer l'existence d'un objet avant un certain point de votre fonction :


  var el = document.getElementById("foo")
  , parent

if(el && (parent = el.parentNode)) // … action


  Utilisez les transitions CSS3


  Les animations construites à l'aide de JavaScript sont coûteuses en performance. Les transitions CSS3 sont, quant à elles, gérées par le navigateur lui-même et sont accélérées graphiquement. De plus, définir les transitions CSS3 dans votre fichier.css permet une maintenance bien plus efficace.


  L'API classList


  classList est une implémentation récente dans Element.prototype. Cela permet de manipuler les classNames d'un élément de manière extrêmement rapide (reflow limité). Lorsqu'elle est supportée, préférez-la à l'utilisation de RegExp. Son utilisation est simpliste :


  myElement.classList.add("foo")
myElement.classList.remove("foo")
myElement.classList.toggle("foo")
myElement.classList.contains("foo")


  Limitez l'usage des sélecteurs CSS


  Les sélecteurs CSS sont agréables à utiliser, simples, etc. Cependant ils sont souvent superflus. Si votre DOM est mal organisé, ils peuvent vous faire gagner du temps et de la performance. Cependant, si vous conservez une hiérarchie correcte, vous n'en avez strictement pas besoin.
  Au moins, pour sélectionner par id, vous pouvez utiliser ce petit helper qui gagne jusqu'à 300 % en vitesse.


  $.byId = function(id) {
  return $(document.getElementById(id))
}

// USAGE

$.byId("foo").find(".bar")


  Sensibilisez-vous à la problématique de la performance


  N'utilisez pas systématiquement des frameworks pour effectuer des tâches simples, sensibilisez-vous au souci de performance. Effectuer des benchmarks sur JSPerf est d'une simplicité déconcertante et vous permet d'évaluer des écarts parfois impressionnants entre deux méthodes. C'est d’ailleurs souvent ce genre de détails qui peuvent avoir un impact plutôt inattendu sur la performance globale de votre script.




  Web mobile : quelles solutions pour les ressources lourdes ?
par Raphaël Goetter


  Dans le monde merveilleux du Web mobile, ce qu’il y a de moins merveilleux c’est qu’on est parfois en situation de mobilité. Comprenez : tributaire de connexions internet pour le moins sporadiques voire inexistantes.


  Lorsque l’on sait qu’un « mobinaute » quitte généralement la page au bout de 4 à 5 secondes de chargement, on comprend mieux que chaque ressource chargée, chaque octet et chaque fonctionnalité compte bien plus que sur environnement de bureau.


  Quelle stratégie globale ?


  Pour être sûr de charger le moins de ressources chronophages sur terminal mobile, il ne suffit pas de les masquer, il... ne faut pas les charger. Cette lapalissade demeure la véritable clé de voûte d’un site web optimisé pour toutes les plate-formes.


  Dans l’idéal, le bon sens nous indique qu’il suffirait de scinder deux types de terminaux connectés : ceux qui ont une bonne bande passante ; et les autres.


  Et ça tombe bien ! Une API ayant pour but de détecter l’état de la connexion vient d’être proposée au W3C, et elle est à l’état de brouillon.
  Elle s’appelle « HTML5 Network Information API  » (23 novembre 2012) et semble vouée à un bel avenir.


  Mais en attendant... Eh ben en attendant, on se débrouille avec le moyens du bord, et tout n’est pas encore glorieux !


  Quelles solutions concrètes ?


  En attendant que les spécifications idéales soient implémentées par les navigateurs, nous allons devoir nous contenter de l’équation « grand écran = meilleure connexion ».


  Pas le choix, c’est la vie. Cela signifie — vous l’admettrez avec moi — que toute démarche actuelle visant à charger conditionnellement des ressources lourdes sur mobiles est à classer au rang des « bidouilles ».


  Partant de ce principe, toute ressource gourmande ne sera chargée que sur grands écrans (mettons supérieurs à 800 pixels par exemple) : images lourdes, audio, vidéo, styles, polices de caractères exotiques, scripts et widgets « bonus », etc.


  Concrètement, chaque type de ressource nécessitera potentiellement une détection et un traitement différents.


  Parcourons chacune de ces ressources une par une...


  Les images de contenu (HTML)


  Les images de contenu (éléments <img>) ont parfois beau être compressées pour économiser chaque octet, il faut bien se rendre à l’évidence : charger une image de 1024 px de large sur un terminal qui n’en fait que 320 relève de l’aberration... Et les masquer n’est jamais la bonne solution.


  

    	Solution « standard » prévue : Le groupe de travail « Responsive Images  » du W3C planche sur un couple <picture> et/ou attribut srcset. Ce duo offre (entre autres) la possibilité de charger différentes sources d’images selon la résolution de l’écran. Le premier brouillon de spécifications est tout frais et risque de beaucoup changer dans les prochains temps… Mais aucun navigateur ne supporte encore ce standard.


    	Solution alternative : En attendant la démocratisation du standard adéquat, l’alternative consiste à prévoir un chargement conditionnel via JavaScript selon la taille de l'écran, ou de la position du curseur dans la page (« Lazy Loading »)


    	Exemple : http://www.thinkmobilefirst.net/media/4.html


    	En savoir plus : http://blog.cloudfour.com/responsive-imgs-part-2/, http://css-tricks.com/snippets/javascript/lazy-loading-images/


  


  Les images de décoration (CSS)


  Les images décoratives doivent être gérées en CSS via background-image, c’est un fait. Et cela nous arrange puisque CSS nous offre une technologie magique : les CSS3 Media Queries.


  

    	Solution « standard » prévue : Le W3C ne prévoit malheureusement pas encore de détecter la connectivité (bandwidth) via Media Queries.


    	Solution alternative : Il va donc falloir prévoir des Media Queries pour petits écrans (max-width: 640px par exemple), pour grands écrans (min-width: 641px par ex) et charger la bonne image d’arrière-plan pour chaque cas de figure.


    	Exemple : http://www.goetter.fr/ (image de fond)


    	En savoir plus : http://www.alsacreations.com/article/lire/930-css3-media-queries.html


  


  Les médias


  Audio et vidéos sont de magnifiques cobayes pour tester la lenteur de votre connexion ! Mais tout n’est pas encore perdu, les solutions arrivent...


  

    	Solution « standard » prévue : Le W3C autorise l’emploi des Media Queries au sein des éléments <source> des balises audio et vidéo.
  Il est donc possible de charger conditionnellement une version légère ou lourde selon la taille du périphérique, comme le montre l’exemple suivant : <video><source src="une_video_mini.mp4" type="video/mp4" media="(max-device-width:640px)"></video>


    	Solution alternative : Comme à l’accoutumée, la solution de repli réside dans un test de largeur d’écran via JavaScript (voir la partie « images de contenu »).


    	En savoir plus : http://www.iandevlin.com/blog/2012/08/html5/responsive-html5-video


  


  Polices superflues


  CSS3 permet de s’offrir des petites folies typographiques en chargeant n’importe quelle police de caractères. Mais cela a un coût en termes de poids et de performances, d’autant plus si vous avez opté pour les versions grasses et italiques de votre fonte. Avez-vous vraiment besoin de charger votre police exotique sur un smartphone ?


  

    	Solution « standard » prévue : Il est possible d’indiquer un chemin « local » dans le cache, pour éviter ainsi le chargement de la police, mais cette solution n’apparaît plus dans la syntaxe « bulletproof » de la règle @font-face, car elle pose des problèmes de compatibilité, notamment avec Mac OSX et Android.


    	Solution alternative :

  Pour ne pas changer nos habitudes, il nous faudra prévoir un chargement conditionnel de la feuille de style — contenant l’appel vers le fichier de fonte —  via JavaScript (en détectant la taille de l'écran).


    	Exemple : http://www.thinkmobilefirst.net/content/4.html


    	En savoir plus : http://www.fontspring.com/blog/the-new-bulletproof-font-face-syntax


  


  Les scripts de « confort »


  En parlant de JavaScript, j’ai lu récemment que les temps de traitements JavaScript sur mobile sont dix fois plus longs que sur navigateurs de bureau ? (Je cherche encore la source de cette information.)
  Je vous invite vivement à y réfléchir à deux fois avant de charger n’importe quel script superflu, voire votre bibliothèque préférée jQuery, Mootools et compagnie si vous n’en éprouvez pas le besoin sur mobile.


  

    	Solution « standard » prévue : Malheureusement, le W3C n’a encore aucun brouillon à l’étude sur ce domaine, c’est à nous de prendre nos dispositions.


    	Solution alternative : Une fois de plus, la solution réside dans des chargements conditionnels (selon la taille de l'écran), bref : utiliser JavaScript pour charger ou non un script JavaScript !

  Une autre idée pertinente est de remplacer la grosse bibliothèque  jQuery par des alternatives plus légères (jQuip - jQuery in parts - ou Zepto.js), encore peu connues mais très efficaces. Par exemple, jQuip se vante de couvrir 90 % des fonctionnalités de jQuery pour un poids divisé par 6.


    	Exemple : http://www.thinkmobilefirst.net/content/5.html


    	En savoir plus : https://github.com/mythz/jquip


  


  Et le retina alors ?!


  Vaste question que posent les écrans Haute-Définition (ou « Retina » par abus de langage) !


  Le manque de support des tests de connectivité (Wi-fi, 3G, egde) des terminaux mobiles nous force à détecter la résolution ou la densité de pixels.
  Or, la vraie question à se poser est : « suis-je obligé de subir une image rétina (donc plus lourde) si je navigue sur un terminal HD en situation de faible bande passante ? ». La réponse devrait être « non ».


  Pour l’instant, les seules pistes — standards ou alternatives — se préoccupent de la taille du terminal ou de sa résolution : le W3C propose image-set  pour les images d’arrière-plan, et picture + srcset pour les images de contenu.


  L’alternative réside toutefois encore dans l’emploi des Media Queries et une détection de la résolution.


  En savoir plus :  http://www.creativejuiz.fr/blog/veille-technologique/css-retina-hd-webkit-image-set-picture-srcset


  Mais finalement, c’est ça le « mobile first » !?


  Mouais, plus ou moins.


  J’ai toujours été assez réticent face aux contraintes que je considère comme « extrêmes » de la philosophie « Mobile First ». Pour au moins une raison simple : je n’ai toujours pas trouvé de client — ni de webdesigner — qui raisonne dans le sens « mobile » en premier. Il nous semble « naturel » de concevoir ses fonctionnalités, son ergonomie et son design en partant de son outil de travail principal, à savoir : un ordinateur de bureau et un logiciel graphique de bureau.


  Toujours est-il que je suis convaincu que faire du  « mobile-first pour les ressources » est une absolue nécessité : même si votre design est pensé pour le bureau, rien ne vous empêche de l’intégrer en incluant par défaut le moins possible d’éléments gourmands en ressources.


  Bref, faites du « Mobile First » non dogmatique.




  Pour un gazon plus vert
par Benoît Meunier


  Ma famille et ma belle-famille travaillent pour la ville de Montréal. Je l'aime bien, cette ville. C'est ma ville. Même si elle est mise à mal depuis quelque temps, j'aime y travailler et je prends soin du quartier où j'habite.


  Il y a quelques semaines, j'ai eu la chance de m'asseoir à la table de mes beaux-parents qui avaient invité des collègues à l'occasion d'un anniversaire. De fil en aiguille, j'ai saisi la chance de discuter de leur processus de travail et de leurs méthodes de prises de décisions. Des sujets franchement inspirants autour d'un très gros gâteau et de beaucoup de café.


  Au moment où l'on parlait de projets qui avaient changé leur façon de faire, une anecdote plutôt accrocheuse intrigua l'auteur de ce billet, votre architecte de l'expérience utilisateur. Deux des fonctionnaires présents avaient eu la tâche de réaménager les chemins d'accès d'un parc, car l'érection de nouveaux bâtiments administratifs en avait obligé la reconfiguration. Les trottoirs bétonnés avaient été retirés et il fallait trouver une solution afin de rendre la promenade agréable et efficace.


  La vision qu'ils avaient sur le trajet que devaient prendre les trottoirs divergeait, mais ils prirent plaisir à travailler ensemble pour trouver la meilleure solution. Ils avaient commencé par se poser des questions comme : les passants allaient-ils préférer contourner la statue ? Passeraient-ils par la rue principale ou longeraient-ils le nouveau bâtiment ? À la sortie du métro, seraient-ils plus enclins à prendre la sortie nord ou nord-ouest ? Etc.


  Les hypothèses avaient toutes été inscrites sur un immense tableau blanc. Ils en discutèrent longtemps devant des cafés comme celui que nous buvions à ce moment et se donnèrent le devoir de créer quelques propositions en plans aériens.
  Ensuite commença la ronde des rencontres internes qui amenèrent leurs lots d'annotations, de changements, de ratifications et de révisions. Plus ils en discutèrent, plus il y avait de personnes qui donnaient leur opinion. Même le responsable des fournitures de bureau, connu pour sa passion pour le jardinage, avait mis son nez dans le projet.


  C'était un bal infernal. Personne ne dansait sur le même rythme et on semblait ne pas entendre la même musique.
  Le superviseur des superviseurs chanta les louanges d'un consultant qu'il avait connu lors de ses voyages d'affaires. Il engagea ce chef d'orchestre, lui donnant le mandat d’ajuster cette cacophonie bureaucrate et d'imposer à l'orchestre de jouer à l’unisson. À ce moment de l'histoire, tous les fonctionnaires dédiés au projet autour de la table, avec qui nous prenions le café, avaient serré les poings en maugréant que nul n'est prophète en son pays.


  Le consultant prit le temps de comprendre le contexte, fit plusieurs entrevues avec tous les acteurs du projet, puis remplit son carnet de notes. Sa solution fut tout de même simple : il demanda de gazonner l'ensemble du terrain, d'attendre deux saisons (printemps & été) pour ensuite bétonner les endroits où l'herbe avait été usée par les passants.


  Ce qui fut fait, avec succès. Un peu déçus de ne pas avoir eu la confiance de leurs supérieurs, ils comprirent tout de même les bénéfices de cette approche.


  Nul n'est prophète en son pays.


  Cette anecdote n'a rien de nouveau ni pour moi, ni peut-être pour vous. Par cette histoire, je ne tente pas nécessairement de vous démontrer qu'il faut laisser les utilisateurs décider à votre place. Au contraire, si pour vous, l'expérience utilisateur suffit d'exiger que des consultants comptabilisent les bonnes pratiques, en dessinant un plan en fil de fer avec des crayons-feutres, vous n’en retirerez que très peu de valeur.


  Peut-être que pour des organisations comme la vôtre, cela permettra d'avoir, à peu de frais, une idée de ce à quoi le produit pourrait ressembler. De toute façon, nous les connaissons bien, ils changeront d'idée lorsque viendra la maquette.


  D'ailleurs, les organisations discutent très souvent tout d'abord de la technologie à utiliser avant même, par exemple, de rencontrer le service à la clientèle. C’est pourtant ce même service qui a connaissance, par sa nature, des besoins des utilisateurs. Le mandat qu'elles donnent est trop souvent géré par une seule personne qui filtre, selon son opinion, l'ensemble des défis de tous les départements. À moins d'être une très petite entreprise, le résultat revient à ce que l'expérience soit développée à l’aide d’une béquille.


  L'espoir dans une meilleure pratique


  Lorsque l'on ajoute « expérience utilisateur » à son titre, c'est que l'on se veut apôtre d'une méthodologie plutôt nouvelle bien que traditionnelle. Celle-ci trouve ses racines dans la science et demande d'être pratiquée dans un environnement qui tient pour acquis que le consommateur est ce qui prime, lorsque l'on parle d'innovation et de développement de produits et / ou de services.


  Bien sûr, quelle entreprise avouera ne pas mettre ses clients au centre de ses préoccupations ? Qui dira que l'innovation n'est pas sa priorité ? Personne.


  Pourtant, il est facile de deviner ceux qui ne sont pas à l'aise de les écouter et qui n'assurent pas que tous les rouages de leur organisation vont dans un même sens. On retrouve souvent un arrière-goût désagréable lorsqu'on a affaire à eux, par exemple par un site web lent, déficient et inaccessible. Les promotions offertes ne servent que l'acquisition, délaissant la responsabilité de la rétention au service de comptabilité.


  L'espoir dans la concurrence


  Les visiteurs n'acceptent plus aussi facilement de passer du temps sur des sites web qui les contrarient et les assomment, par conséquent, ils en déclinent leur utilisation. Ceux qui se concentrent majoritairement à l’ajout de nouvelles options aux précédentes voient leurs visiteurs migrer vers la concurrence qu’ils ne voyaient pas venir.


  Lorsque la compétition ravage les parts du marché, c'est qu'elle est arrivée à extraire l'essence de l'expérience utilisateur et les réels besoins d'une clientèle. Elles surgissent de nulle part et renversent le statu quo en proposant plus rapidement que la moyenne des solutions en toute convivialité et constamment améliorées. Par-dessus tout, elles assurent un échange ouvert et régulier avec leurs utilisateurs.


  L'espoir dans la crise


  Pour d'autres organisations, l'espoir réside dans la crise. Lorsqu'une innovation surprise venant de l'extérieur vient perturber les habitudes de leurs clients, le choc ressenti peut faire changer les choses.


  Si elles choisissent de se retrancher dans une réaction défensive, elles plafonneront.


  Si elles décident d'être un peu plus proactives, ces organisations se doteront de décideurs. Ceux-ci seront plus à même de comprendre l'écologie de leur entreprise et de savoir comment cet ensemble doit être ficelé afin de rendre meilleurs ceux qu'ils veulent servir. La philosophie de l'expérience utilisateur fera partie intégrante de leur initiative et en prouvera l'éloge par les faits accomplis. On aimera avec confiance ces marques qui émaneront de ce désir d'assurer une expérience optimale, partout, tout le temps. Ces marques nous aimeront aussi et feront tout ce qu'il faut pour nous le rendre.


  Il y a également l'espoir qu'un vice-président possède « chef de l'expérience client / utilisateur » dans son titre. Ne serait-ce pas tout à fait légitime d'ailleurs ?!


  L'espoir dans la culture


  L'expérience utilisateur n'est pas une tactique parmi tant d'autres, c'est un changement de paradigme. Les entreprises qui adoptent enfin ces principes investissent dans la recherche, l'étude, et le développement. Elles abandonnent la promotion à outrance, l'embellissement de l'égo et la complexification sans raison. Elles sortent du huis clos et se font évaluer directement sur le terrain. Elles commencent par des entrevues, utilisent des méthodologies de design logiques et centrées, passent des tests sur des prototypes et vont plus loin que la ligne d'arrivée en évaluant de façon régulière la satisfaction de leur clientèle. Elles possèdent des équipes pluridisciplinaires qui coopétitionnent entre elles pour bâtir agilement et développer de façon durable, sur toutes les plateformes, dans toutes les langues, sur le mobile et sur le mondial


  Je ne devrais pas vous surprendre en vous disant que vos pratiques culturelles sont l'un de vos plus grands chantiers où tout reste à améliorer. Le meilleur moyen de s’en sortir est de développer cette certaine forme de culture nourricière qu'est l’expérience utilisateur.




  Full CSS
par Grégocentrique
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  Quelle stratégie sociale pour 2013 ?
par Jean-Baptiste Marchand-Arvier


  Les années passent et le web devient toujours plus social. J’en veux notamment pour preuve le nombre croissant de réseaux sociaux censés révolutionner le monde et détruire Facebook.


  Face à ce nombre important de réseaux, il faut se poser la question d’une stratégie sociale, qui est à mon sens très simple et hyper pragmatique : « Qu’est-ce que je veux y faire ? ». En d’autres mots, à quoi va me servir cette présence sur les réseaux sociaux ? Certains voudront y être pour se faire voir, d’autres pour faire connaître leur entreprise, d’autres afin d’accroître leurs ventes, ou bien encore pour se dire sociaux parce qu’ils se trouvent sur les réseaux sociaux.


  Cela m'amène à rappeler une règle essentielle : chaque réseau a quelque part une spécificité. Si vous décidez d’y être, apprenez d’abord son fonctionnement et ses « coutumes ».


  Ainsi, il apparaît clairement qu’aujourd’hui, l’important pour soi est de cibler quelques réseaux sociaux (en fonction notamment de son secteur d’activité) et d’adopter une stratégie claire, plutôt que de tenter d’être présent sur un nombre important de réseaux.


  Que peuvent apporter les réseaux sociaux ?
Du trafic et du référencement


  Les réseaux sociaux, bien utilisés, sont des formidables sources de trafic. À l’heure des mises à jour successives de Google (Panda puis Penguin), il est plus que d’actualité de varier ses sources de trafic. À titre d’exemple, j’expérimente actuellement, sur l’un de mes sites, une stratégie où j’essaye de me passer au maximum des moteurs de recherche. Les seuls accès que j’ai via les moteurs de recherche sont des recherches de marques.
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  La quasi-totalité de mes visiteurs viennent des réseaux sociaux.


  Ayant au départ surtout une vision « SEO » sur les réseaux sociaux, je trouve que ces sites offrent de formidables possibilités en termes de liens (netlinking ) en provenance de sites à très forte autorité.


  Ils sont pour la plupart Nofollow (donc en théorie non suivis par les moteurs de recherche). Certains sites ne le sont cependant pas : c’est le cas de Pinterest (après vérification d’URL).


  Les moteurs de recherche indiquent prendre en compte les signaux sociaux dans leur calcul de positionnement. Je suis d’avis que l’importance de ces signaux dans le calcul ne peut qu’augmenter; d’un point de vue référencement, il est à ce titre intéressant d’être pro-actif sur les réseaux sociaux.


  Néanmoins, ne rêvons pas : les likes, tweets et +1 ne remplaceront pas de sitôt un référencement classique à base de liens externes.


  La e-notoriété par les réseaux sociaux


  [image: img489.jpeg]La plupart des marques présentes sur les réseaux sociaux le sont pour une question de e-notoriété. L’objectif est d’occuper le terrain numérique et tenter de faire parler de soi (en bien).


  Pour cela, il vous faut absolument veiller à intéresser votre public. Si certains font l’effort de vous suivre sur un réseau social, c’est quelque part parce qu’ils sont déjà conquis par la marque ou le produit. Il est donc complètement insensé d’utiliser votre compte pour ne faire que de la promotion directe qui consistera par exemple à répéter la même chose ou à retweeter chaque Tweet qui vous complimente.


  C’est la chose à ne surtout pas faire. Il ne faut pas oublier qu’un réseau social est avant tout un espace de discussion et d’interaction.


  [image: img490.jpeg] L’interaction est, sur Facebook en particulier, l’ingrédient indispensable de la visibilité. Sans entrer dans les détails, Facebook a pondu un algorithme (Edge Rank) permettant de déterminer s’il doit afficher la publication dans le flux d’actualité. L’Edge Rank se fonde notamment sur les interactions précédentes (likes, commentaires, partages), d’où l’importance de favoriser l’interaction.
  L’objectif est donc la qualité et non la quantité. Il est vraiment idiot aujourd’hui de chercher à avoir le plus grand nombre de fans ou de followers. Je le répète : l’interaction est la notion la plus importante sur les réseaux.


  L’apparition des réseaux sociaux a également créé une déportation du service client sur ces réseaux. Ainsi l’on voit fréquemment des pages Facebook inondées de demandes de clients concernant leurs commandes.
  La gestion d’une page Facebook professionnelle (e-commerçante au sens large) peut être très chronophage et avoir un impact très négatif si vous décidez de ne faire que la moitié du travail.
  Cette déportation a lieu principalement sur Facebook et Twitter. Désormais, nous avons un service client public, ce qui peut être désastreux s’il est mal géré.


  À titre personnel, avant de commander, je me rends fréquemment sur la page Facebook pour lire les avis. Je ne pense pas être le seul.


  La pire des réponses est de ne rien faire.


  Quelques exemples de stratégies sociales


  La première marque qui me vient à l’esprit est RedBull qui a une stratégie sociale assez impressionnante portée surtout sur la vidéo. RedBull a d’ailleurs été élue en 2012 marque ayant la meilleure stratégie en matière de vidéo sociale (rapport social vidéo Equity), résultat intervenu avant le très médiatique saut de Félix Baumgartner. La chaîne YouTube Redbull compte plus d’un million d’abonnés et plus de 500 millions de visualisations, chaque vidéo étant à elle seule presque un exploit sportif qui illustre les valeurs de la marque.


  J’avais discuté il y a quelque temps avec un employé de RedBull qui m’expliquait que la stratégie était à l’époque de faire oublier l’image « soirée » de Redbull, créée avec la très célèbre Vodka-Redbull, pour tout miser sur le sport, le dépassement, etc.


  Redbull a su créer tout récemment un événement bénéficiant d’une couverture médiatique exceptionnelle avec le stratos redbull, liant intimement l’exploit et la marque.


  La campagne Heineken Brésil était très intéressante. Le principe était très simple : un like = un ballon gonflé. Ce qui est à mon sens réussi, c’est l’interaction avec la communauté puisque chaque personne aimant la page voit ce « j’aime » transposé matériellement.


  Mesurer le ROI des réseaux sociaux vers un community management plus technique


  Lors de nombreuses discussions que j’ai pu avoir avec des community managers, j’ai été assez marqué par la segmentation de ce secteur. Segmentation dans le sens où la mesure se faisait uniquement au niveau du réseau (nombre de likes, d'interactions…) mais pas au-delà (visites en provenance des réseaux, conversions, référencement…).


  Je n’ai certainement pas rencontré les bonnes personnes et je suppose qu’il ne faut pas généraliser. Cependant, avec les outils d’analyse actuels il est possible de tout traquer et de connaître précisément les retours de chaque action.


  C’est ce qu’il manque à mon sens aujourd’hui à bon nombre de community managers : la vision technique et ROI qui devrait s’imposer à ce métier. La partie « communication » avec la communauté est primordiale mais ce n’est à mon sens que la partie visible de l’iceberg. La profession aurait énormément à gagner en communiquant sur la partie technique (statistique notamment).


  Je terminerai cet article en rappelant deux choses. Tout d’abord la nécessité de surveiller ce qui se dit de vous sur le web en général (blogs, forums, réseaux sociaux). Un monitoring efficace vous permettra de réagir le plus rapidement possible. La réaction rapide est à mon sens un point essentiel dans une bonne stratégie sociale.


  Je suppose que vous vous souvenez de l’affaire de l’homme nu de La Redoute. La réaction de La Redoute fut rapide et intéressante.


  Enfin, paradoxalement, alors qu’on parle d’un hypothétique droit à l’oubli sur le web, l’afflux d’information est tel que les buzz, qu’ils soient bons ou mauvais, sont extrêmement vite oubliés. Vous vous souvenez du bad buzz de McDonald’s avec les lunettes ? C’était il y a seulement six mois. Les faux fans de Orangina sur Facebook ? Il y a dix mois. Petit Bateau et ses bodys « sexistes » ? C’était il y a un an et demi. Le scandale de Madame Figaro et la maîtresse ? Il y a six mois.




  Devenez un développeur fanTESTique
par Clément Keirua


  Le web est un milieu paradoxal : alors que ses développeurs sont à l'avant-garde pour tester des nouvelles librairies et fonctionnalités, en comparaison d'autres secteurs ils ont beaucoup de retard pour adopter des bonnes pratiques présentes ailleurs depuis des années. En l'occurrence, j'aimerais vous parler des tests automatisés, qui peinent à se démocratiser. J'ai même entendu récemment un chef de projet me dire « non, on n’a pas de tests automatisés. On fait confiance à la rigueur de nos développeurs ». Un frisson m'a parcouru le dos…


  On ne peut pas faire confiance à un développeur


  Malgré tout ce qu'ils diront, il faut accepter cette réalité : le développeur n'est pas une espèce digne de confiance. Je le sais, j'en suis un, et j'en fréquente un nombre conséquent. Certains sont néanmoins meilleurs que d'autres et écrivent du code plus fiable, mais malgré toute notre bonne volonté, il ne nous est pas possible d'écrire du code qui ne contienne pas d'erreurs.


  Les raisons sont nombreuses : taille du projet, complexité de la base du code, changements dans une API qui rend obsolète une portion du code néanmoins toujours utilisée, cas non traités, erreurs d'inattention… Longtemps, nous avons testé manuellement nos modifications, mais l'époque du bricolage est sur le déclin. Des outils existent, il ne faut pas s'en priver. Bref, des outils sont nécessaires pour pallier ce problème.


  Pourquoi des tests automatisés ?


  Le problème de tout gros projet, c'est les régressions : à la suite d'une modification, un code qui fonctionnait ne fonctionne plus correctement. Il existe deux problèmes pour le développeur :


  

    	il faut détecter les nouveaux bugs avant de livrer. On peut relancer toute les pages  ayant subi un impact par des modifications, et tester à nouveau les pages déjà présentes;


    	une fois un bug détecté, il faut le corriger. Et une fois corrigé, il faut revérifier, c'est-à-dire refaire tout ce qui a été dit au-dessus, parfois à plusieurs reprises.


  


  Ces deux problèmes ont un point commun : il s'agit de tâches longues et pénibles. Détail amusant : on a inventé l'ordinateur pour résoudre ce genre de problèmes…


  Les tests automatisés répondent donc à cette problématique : ils permettent de capitaliser sur le code, et avancer en confiance. Quand on a écrit un test automatisé, on sait que le code se comporte comme prévu, comme si on faisait la vérification manuellement. Lorsqu'on modifie une portion de code, on relance les tests. Si le test a été bien écrit et qu'il passe toujours, c'est que rien n'a été cassé. S'il ne passe plus, il faut comprendre pourquoi.


  Avec des tests automatisés, il suffit en général d'une commande dans la console et de quelques secondes pour tout revérifier, là où à la main cela prendrait au mieux plusieurs minutes.


  Le frein à l'adoption de ce genre de méthodes, c'est souvent l'investissement pour apprendre à intégrer ces pratiques dans son travail. Mais une fois que c'est fait, écrire des tests en parallèle de son code (voire avant si l'on souhaite pratiquer TDD ) s'avère rapidement moins chronophage que devoir relancer manuellement plusieurs pages de l'application pour voir si elles marchent bien comme attendu. Lorsque vous vous y mettrez, vous serez rapidement gagnant.


  Deux grandes familles de tests


  Dans le domaine des tests automatisés, il existe deux grandes catégories, qui répondent à des problématiques différentes.
  D'un côté, les tests unitaires. Ils ont pour but de vérifier le comportement d'une méthode en isolation. Quand je fais user.GetRights(), est ce que j'ai bien la bonne liste de tous les droits pour l'utilisateur concerné (pas de droits en plus ou en moins) ? C'est le type de test que l'on écrit pour valider le comportement d'une librairie, ou d'une API.


  Côté backend, les outils sont assez connus pour faire des tests unitaires. En Python, jetez un  coup d’œil au module unittest. En PHP, PHPUnit a encore de beaux jours devant lui, mais Atoum fait sa place depuis peu, au niveau open source comme dans des agences. En Ruby, test/unit est la librairie par défaut du framework Rails, mais RSpec et Cucumber vous permettront de travailler différemment en intégrant la méthodologie BDD (Behaviour Driven Development ).


  En JavaScript, on peut écrire des tests pour le frontend comme pour le backend, et plusieurs librairies font parler d'elles : Jasmine, Mocha, QUnit …Il y a l'embarras du choix, il suffit de trouver celle dont le style vous plaît.


  L'autre grande famille, c'est les tests fonctionnels. Ils vérifient que le comportement de l'application est bien celui attendu : la page d'accueil affiche-t-elle bien seulement les cinq dernières news ? Que se passe-t-il lorsqu'on valide le formulaire de création de compte sans fournir d'email ? Cet article de Smashing Magazine montre comment tester unitairement et fonctionnellement sa page, de manière basique. Cela peut vous aider à saisir la différence.
  Pour réaliser ce genre de tests, il faut des outils pour récupérer une page, la traverser, remplir des champs, cliquer sur des liens ou valider des formulaires… exactement comme vous le feriez manuellement. Les outils précédents ne sont alors plus suffisants.


  L'outil passe-partout, c'est Selenium. Mais si vous désirez un outil dédié, pour PHP jetez un œil à Goutte. Côté Python, Ghost.py fournit les outils nécessaires pour écrire des scénarios de traversée de page. En Rails il existe Capybara pour faire tout cela. Et en JavaScript, vous pourrez utiliser CasperJS pour faire vraiment des choses très sympa.


  De plus, ce type d'outil peut également s'intégrer avec le framework que vous utilisez. J'avais par exemple traduit un article traitant de la manière de tester fonctionnellement des contrôleurs depuis le client de Symfony2.


  Bref, non seulement pas mal de choses sont possibles pour le web, mais les outils sont nombreux et ont déjà fait leurs preuves. Tirez-en profit !


  Attention !


  Lors de votre apprentissage puis pendant votre utilisation des tests automatisés, gardez bien en tête qu'il s'agit d'un outil, et non d'une solution miracle. Si vous écrivez du code de mauvaise qualité, vos tests n'amélioreront pas la situation (de même pour TDD ). Ne devenez pas non plus son esclave. Il peut être tentant de modifier un test pour qu'il devienne concluant sans toucher au code de la fonctionnalité, ou d'écrire des tests sans assertions simplement pour améliorer le taux de couverture de code (j'ai vu les deux). Si vous utilisez mal cet outil, il peut se retourner contre vous et se révéler contre-productif.


  Bref…


  Cet article est clairement une introduction sur le sujet. Beaucoup de choses restent à dire, mais j'espère vous avoir donné les outils pour tester vos applications. Si vous ne le faites pas, commencez à tester votre code. Apprenez ensuite à écrire de bons tests, ou à en écrire de meilleurs. Renseignez-vous sur les méthodologies TDD et BDD que j'ai à peine citées (par exemple ici et là ), puis intégrez ces méthodologies si elles correspondent à votre style et à vos projets. Bref, apprenez à utiliser ces outils et utilisez-les pour devenir de meilleurs développeurs.




  Les concepteurs de sites internet ne sont pas (tous) des utilisateurs comme les autres
par Charles Le Prévost


  Je m'intéresse beaucoup au comportement des utilisateurs de sites internet. Au fil du temps, j'ai compris qu'il y avait bien peu de choses que l'on pouvait affirmer, certifier. Toutefois, nous autres utilisateurs nous rejoignons tous sur un point : lorsque nous cherchons à faire quelque chose, nous aimons y parvenir.


  Ça a l'air tout bête, bien sûr. « C'est juste du bon sens ! », diront certains. Et pourtant, il existe un profil d'utilisateur qui a dû passer à côté de cette banalité : les concepteurs de sites internet. Attention, je ne parle pas uniquement de développeurs ou de webdesigners, je pense ici aux équipes entières chargées de réaliser des sites.


  Parfois, le concepteur ne voit pas les choses comme nous


  Voyons quelques exemples. L'utilisateur qui se rend pour la première fois sur le site de Rueducommerce (ou de LDLC, ou de…), et qui est agressé dès son arrivée par une splashpage aussi pénible qu'inutile, a l'impression de perdre son temps. Le concepteur, en revanche, est attiré par l'offre promotionnelle alléchante qu'on lui colle sous le nez.
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  L'élégante splashpage de Rueducommerce.com.


  L'utilisateur qui arrive sur le site de Sarenza ferme la popup qu'on lui impose sans même regarder son contenu. Le concepteur, de son côté, est fier qu'on lui propose de devenir membre privilégié — comme à tous les autres visiteurs du site — et prend le temps de s'inscrire à la newsletter.
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  L'avantage du membre privilégié ? Recevoir 3 news par semaine. Chouette !


  Une bannière publicitaire pour la gendarmerie sur le site de La Redoute ? Le concepteur salue un placement ambitieux, l'utilisateur se demande s'il existe un rapport entre le manteau qu'il venait chercher et ce gendarme qui lui sourit (et qui ne porte même pas de manteau.)
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  Soyez tranquilles, la gendarmerie veille.


  Promouvoir est plus important que vendre


  Ces exemples mettent en avant un travers agaçant des concepteurs de site internet : la promotion. Partout où il y a de l'espace, le concepteur veut mettre en avant ses produits, ses animations commerciales, ses partenaires. Si la place manque, il en ajoutera (splashpage, popup…). Souvent gênante pour le visiteur, cette manie peut considérablement perturber l'expérience de l'utilisateur  sur un site internet.


  Démonstration avec Ookoodoo. Lorsqu'un utilisateur est invité à consulter une liste de naissance sur ce site internet, il arrive sur une page qui répertorie l'ensemble des articles que les futurs parents ont sélectionnés. Mais pas seulement : les premiers articles affichés, tout en haut de la page, sont les « suggestions de Ookoodoo » (c'est indiqué en petit). Le concepteur de site internet aime beaucoup cette idée de suggestion (et la commission qui va avec, sans doute). Les parents, en revanche, seront peut-être surpris de recevoir des cadeaux qui ne faisaient pas partie de leur liste, et les amis auront peut-être l'impression d'avoir été bernés.
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  Pourquoi acheter ce que votre ami vous conseille ? Voyez plutôt ce que le site vous propose.


  Autre exemple : Pagesjaunes. L'utilisateur qui recherche une agence de voyage à Gruson risque d'être surpris : le premier résultat l'envoie à Fleurbaix (à 34 km selon Google Maps, dans le département d'à côté) et le deuxième à Paris (à 230 km, cette fois). Il faut atteindre le troisième résultat pour obtenir une réponse rationnelle, à 3 km de la ville indiquée.


  Dans ce dernier cas, ces résultats sponsorisés si appréciés du concepteur de sites internet ont une autre conséquence désagréable pour l'utilisateur : la carte des résultats de la recherche est particulièrement pénible à utiliser puisqu'elle affiche l'intégralité des résultats, c'est-à-dire des villes séparées de plus de 200 km.
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  Pourquoi ne pas vous rendre à une agence de voyage située à 200 km de chez vous ?


  Le concepteur n'est pas seulement vénal, il est aussi fainéant


  L'attrait du concepteur de site internet pour la promotion peut se comprendre. En revanche, comment expliquer le désintérêt de beaucoup de concepteurs pour leurs propres sites ? En s'y intéressant un peu, ils remarqueraient les problèmes que doivent surmonter les utilisateurs pour arriver à leurs fins.


  Parfois, ce désintérêt est sans grande conséquence, comme par exemple cette page du site Sarenza qui offre aux utilisateurs la possibilité de trier les sacs par… pointure.
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  Votre sac, vous le voulez en quelle pointure ?


  Parfois, il agace. Lorsqu'un utilisateur recherche des écrans « 24 pouces et plus » sur le site de Pixmania et qu'il trie les résultats par prix croissants, les premiers articles affichés sont des moniteurs de 19, 17 et 21,5 pouces.
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  Premier écran de la catégorie « 24 pouces et plus » : un BENQ 19 pouces.


  Mais il ne s'agit pas toujours de bugs. Sur le site Open-du-web, chaque page qui s'ouvre est illustrée par une image et un titre (souvent peu lisible). Autrement dit, à chaque page, l'utilisateur doit scroller pour consulter le contenu qui l'intéresse. Pourquoi faire perdre leur temps aux utilisateurs qui veulent en savoir plus ?
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  Alors, où et quand ?!


  Ces problèmes ne touchent pas uniquement des sites internet, d'ailleurs. L'extension « delicious » pour Firefox, qui existe depuis des années maintenant, est presque inutilisable depuis de longs mois (voir les avis des utilisateurs sur le site de Mozilla). Que font les concepteurs ?


  Les concepteurs conçoivent, et la caravane passe


  Cet article cite de nombreux exemples. Il ne m'a pas fallu beaucoup de temps pour les réunir : à quelques exceptions près, j'ai simplement consulté différents sites populaires et j'ai attendu de tomber sur un couac. Au final, j'ai même récupéré beaucoup trop de matière ! Alors, je me demande : pourquoi les concepteurs de site internet n'en font-ils pas autant ? Ne serait-ce pas une bonne façon d'améliorer son site internet que de commencer par l'utiliser soi-même ?


  Un petit mot au sujet de Voyages-sncf pour conclure. Pour la plupart des utilisateurs, il s'agit d'un site permettant de réserver des billets de train. Pour ses concepteurs, en revanche, le site propose bien plus que ça : billets d'avion, hôtels, séjours, etc. Le site a donc été conçu de façon à mettre en avant toutes ces choses que les utilisateurs ignorent… ce qui a logiquement diminué la place dédiée à la réservation de billets. La lourdeur et la complexité du site ont également souvent été critiquées.
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  En rouge, les éléments qui ne m'intéressent pas.


  Ces défauts, régulièrement remontés par les utilisateurs, ont eu une conséquence intéressante : l'arrivée d'un concurrent au site. Beaucoup de gens l'ignorent, mais Voyages-sncf n'est pas le seul site autorisé à vendre des billets de train ! Le site Capitaine train a ainsi exploité les défauts de son concurrent. Il est simple et clair, et il offre l'expérience que beaucoup d'utilisateurs recherchent en se rendant sur Voyages-sncf.
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  En rouge, les éléments qui ne m'intéressent pas. Bon O.K., il y a peut-être... les liens en haut à droite ?


  Bonne nouvelle : certains concepteurs de sites internet sont donc des utilisateurs comme les autres !




  Cauchemars connectés
par Sophie Drouvroy


  Je m'appelle Sophie, je suis sourde profonde de naissance. Je lis sur les lèvres et je parle. 

  7 h 30 du matin, j'attends une livraison d'un grand site internet. Mes sens sont à l'affût, je surveille ce qui peut atterrir dans ma boîte mail ou faire sonner mon interphone, mon portable, mon téléphone fixe, sait-on jamais.


  8 h 30, je rentre vite de l'école où j'ai déposé mon fils, en espérant que le livreur n'est pas encore passé.


  Je regarde mon téléphone portable, il y a bien eu un appel en absence. Pas de chance, c'est un numéro masqué. Je ne peux donc pas recontacter mon interlocuteur.


  Grâce au suivi des colis du site internet, je peux tracer le colis en temps réel à quelques heures près. Je me reconnecte sur mon compte, je vois que le livreur est passé, mais il n'y a qu'un pauvre numéro de téléphone. Pas très pratique pour moi qui ne peux pas téléphoner. Dépitée, je passe par mon conjoint qui reprendra rendez-vous pour moi.


  J'ai perdu du temps avec cette livraison, je pars en rendez-vous. Je checke, comme à mon habitude, avec l'application RATP, pour être certaine que je ne vais pas rater mon RER. Tout va bien, j'arrive sur le quai, et... Pas de RER. Première annonce vocale, je ne dis rien. Deuxième annonce vocale, ça commence à m'agacer, je ne sais pas ce qu'il se passe. Personne sur le quai, je checke mon compte Twitter pour vérifier ce qu'il se passe.
  Car l'application RATP, c'est pratique, mais pas toujours au point en termes d'infos de dernière minute. Je lance twitter, #qml et #rerA et j'obtiens les infos que je voulais. Rassurée, je prends mon mal en patience.


  Arrivée à Paris, je connais pas le lieu exact du rendez-vous, mon contact n'a pas été très précis. Je regarde le plan sur mon téléphone. Heureusement que j'ai de l'internet sur ce mobile ! Ce téléphone est mon allié dans ces moments ! J'arrive à l'adresse indiquée grâce à mes plans et ma connexion internet, pour me retrouver nez à nez avec... un interphone.


  Un outil insignifiant que je déteste... Qui me met toujours dans l'embarras.


  Je vois un ascenseur parisien, celui qui est tout riquiqui, où tu peux monter toute seule, et pas une personne de plus. Je monte, et là, l'ascenseur, au lieu de monter péniblement, s'arrête entre deux étages. J'essaie de redescendre au rez-de-chaussée, de monter à l'étage suivant. Rien à faire. J'appuie sur le bouton d'alarme, ce bouton qui a bien la transcription en braille, mais rien d'autre que le téléphone pour être en contact avec la société de dépannage.


  J'attends, histoire de voir si ça se débloque, s'il y a le moindre son qui sort de ce foutu haut-parleur.


  15 minutes ont passé. Toujours enfermée dans cet ascenseur mono-place, j'essaie de prévenir mon contact par mail. Pas de chance, le réseau ne passe pas très bien. Dans ces moments-là, j'essaie de ne pas m'énerver et de trouver des solutions alternatives. Je re-tente ma chance sur le bouton de dépannage, tant pis si ça les agace parce que personne ne parle dedans ou que ça ne correspond pas a ce qu'ils peuvent attendre. En attendant, j'essaie de faire partir mon message à destination de mon contact.


  Je peux enfin envisager une issue de secours en voyant mon contact arriver suite à mon message de dernière minute. Je lui envoie le numéro de téléphone de la cabine, et il se débrouille pour me faire sortir de là.


  Après toutes ces émotions, le rendez-vous a bien eu lieu avec du retard.


  Une fois mon rendez-vous terminé, j'apprécie de pouvoir me poser dans un starbucks pour justement profiter de la connexion wifi qui est gratuite. C'est un bon plan pas cher pour être connecté à Paris.


  Un déjeuner avec des amis est prévu, je décide de réserver une table. Je passe par le site de la fourchette, et je choisis un restaurant où je peux passer ma réservation en autonomie totale comme une grande.


  Je me fais tirer mon sac à main, il ne me reste plus que mon téléphone en poche.


  Je pars faire une déclaration de vol dans un commissariat parisien, en essayant de communiquer du mieux que je peux, car ils sont pas toujours sensibilisés au handicap, les prévenir que je n'entends pas, qu'il faut me regarder en face pour me parler, articuler un minimum pour que le dialogue soit à peu près correct.


  Je vais pour rentrer chez moi en RER... Le trafic est interrompu !


  Décidément, je décide de prendre un taxi, j'essaie de réserver sur mon téléphone à travers une application prévue pour. Tous les taxis sont pris d'assaut.


  Il ne me reste plus qu'à commander un Uber, un service de voiture privée avec chauffeur. Certes plus cher qu'un taxi, mais efficace. Je réserve, ils me confirment ma réservation par SMS. Chose que j'apprécie beaucoup, je reçois un SMS lorsqu'il arrive pour que je puisse l'identifier rapidement. Je monte dans la voiture, pendant le trajet je finis d'envoyer deux trois informations, arrivée à destination, je valide la course par le biais du mobile du chauffeur. Pas besoin de sortir ma carte bleue, je peux rentrer chez moi me coucher !


  Tout cela mis bout à bout, c'est incroyable, mais tous ces événements me sont déjà arrivés.


  L'Internet, c'était une chance pour moi quand j'avais un ordinateur pour pouvoir communiquer et travailler.


  Le smartphone est un objet magique, même si je n'utilise pas la fonction téléphone.


  L'Internet sur mobile, c'est vraiment une révolution dans l'autonomie !


  Que cela soit pour des sourds ou des aveugles (voir l'excellent blog de Tanguy Lohéac ), ce petit objet que vous considérez souvent comme un gadget de geek, moi c'est mon meilleur ami.




  Un site Web de 1000 ans
par Karl Dubost


  Le grenier d'une grand-mère, la boîte à chaussures pleine de photos dans un placard ou tout simplement les étagères de nos bibliothèques : nous collectionnons de très nombreux objets physiques. Ces porteurs d'informations sont des éléments de notre mémoire personnelle et collective. Ils nous aident à créer du lien affectif, à transmettre des émotions mais aussi de la connaissance. La gestion de la mémoire (ou l'archivage) prend lieu à tous les niveaux structurels, du souvenir d'enfance à l'information d'une multinationale.


  Organisation de l'information dans le monde physique


  Nous avons appris dans le monde physique à gérer cette information par la création de stratégies adaptées à notre environnement. Une boîte à chaussures, une étagère, un entrepôt, autant de structures physiques permettant de stocker. À ces structures, nous avons associé des systèmes d'identification. Pour les vieilles photographies de l'arrière grand-mère, il s'agit de la boîte en métal rangée sur la première étagère du placard à droite (identificateur unique ). Pour une bibliothèque, on utilise un système de numération, comme un numéro ISBN associé à une position physique dans un bâtiment. Il existe également des structures de stockage temporaires telles que la boîte aux lettres, l'espace où le facteur dépose nos courriers. Nous connaissons la fonction de cet objet, qui possède également un identificateur unique, mais dont le contenu change tous les jours.


  La refonte du site Web, cette catastrophe périodique


  Au cours de la vie d'un site Web, il est régulier d'entendre le mot « refonte » dans les équipes ou l'agence Web qui doivent gérer le site. Les raisons évoquées sont le changement de design, la réorganisation structurelle de l'entreprise, les contenus « obsolètes », le changement de plate-forme technique, les enjeux de performance. Le résultat est souvent catastrophique pour le long terme. L'information précédente est détruite. La pratique ressemble beaucoup à celle de la terre brûlée qui, en effet, donne un coup de fouet aux champs, mais a aussi pour conséquence de détruire de nombreux éléments vitaux pour l'équilibre de l'écosystème.


  L'information nouvelle sera de nouveau obsolète d'ici quelques mois, quelques années. Le problème n'a pas été résolu. Une couche de peinture a été rajoutée sur l'ancienne un peu vieillie et passée de mode. Il doit être possible de mieux gérer l'information et d'éviter une refonte catastrophique.


  Nous devons apprendre à créer des sites dont l'information devient obsolète.


  Une information dont la valeur est à venir


  Toutes les informations dans notre quotidien ont une valeur qui dépend de son utilisation. Il y a cependant un schéma relativement constant dans la valeur qu'une information peut avoir au cours du temps :
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    	brouillon et accessible à un lectorat restreint


    	fraîche et avec un accès plus important


    	obsolète, périmée


    	historique, émotionnelle


  


  Gérer la mémoire d'un site Web, c’est établir une stratégie en utilisant les outils du Web permettant de passer par les différents étapes de la vie d'une information.


  Les URI, un système d'identifiants pérennes


  Sur le Web, le système qui permet d'identifier les « objets » uniques (ou pièces d'information) est défini par l'URI. Il s'agit en quelque sorte d'une étiquette précise éliminant toute ambiguïté. Lorsque vient le moment de choisir des identificateurs (URI), les concepteurs de sites Web vont souvent penser aux axes suivants :


  

    	indexation par les moteurs de recherche;


    	lisibilité par les humains;


    	hiérarchie de la structure d'information.


  


  Malheureusement, il est très rarement question de la pérennité de cet identifiant. Par exemple, sur le site 24 jours de web, l'URI de chaque article contient un élément pour rendre l'adresse unique : 2012.


  http://www.24joursdeweb.fr/2012/un-portfolio-nomme-desir/


  Il est à noter que cela pourrait être Gf69Tzx. Cependant, les dates sont un système pratique pour rendre unique un identifiant. L'heure unique, qui est un système circulaire, n'est pas un bon système. Si en 2042, une personne veut écrire un nouveau 24 jours de Web avec l'identifiant un-portfolio-nomme-desir, il suffit d'utiliser :


  http://www.24joursdeweb.fr/2042/un-portfolio-nomme-desir/


  Les questions à se poser quand vous définissez l'architecture d'information d'un site en Web, en plus de celles listées précédemment :


  

    	Qu'est-ce que cet URI identifie ?


    	Est-ce que l'information à cet URI sera régulièrement mise à jour ?


    	Est-ce que l'URI sera accessible dans 50 ans ou plus ?


    	Quel est le couplage entre l'information et l'URI ?


  


  Une fois que ces questions sont bien posées, il devient beaucoup plus facile de réaliser une refonte du site Web sans détruire l'information. Nous aurons commencé à gérer la mémoire du site Web.


  HTTP, la gestion de la mémoire


  Sur le Web, la boîte à outils qui nous permet de gérer l'information est le protocole HTTP. Nous sommes très familiers avec l'accès à l'information en utilisant HTTP GET. Si nous envoyons une requête vers le serveur Web pour la page d'accueil de 24 jours de Web :


  GET / HTTP/1.1
Host: www.24joursdeweb.fr


  Le serveur répond


  HTTP/1.1 200 OK
Set-Cookie: mailplan=R3631203178; path=/; expires=Wed, 05-Dec-2012 14:15:40 GMT
Date: Fri, 30 Nov 2012 02:12:56 GMT
Server: Apache/2.2.X (OVH)
X-Powered-By: PHP/5.3.16
X-Pingback: http://www.24joursdeweb.fr/xmlrpc.php
Vary: Accept-Encoding
Content-Encoding: gzip
Content-Length: 1247
Content-Type: text/html; charset=UTF-8

[… reste du contenu coupé …]


  HTTP propose cependant beaucoup d’outils en plus de ce simple accès à l'information. Il permet aux architectes d'informations et aux personnes en charge de l'expérience utilisateur (UX) de définir une meilleure gestion de l'information sur le long terme (en coopération avec les développeurs Web).


  Les redirections permanentes


  Une fois les URI pérennes choisis, il est fort possible que nous ayons besoin de rediriger vers un nouvel identifiant. Dans le cas d'une refonte et d'un site mal conçu auparavant, mais également parce que nous réalisons que nous avions commis une erreur dans la création du précédent URI, comme un couplage trop fort entre l'URI et son contenu.


  Une entreprise, Casimir, est acquise par l'entreprise Gloubiboulga. L'organigramme de Casimir n'est plus pertinent dans le cadre de cette acquisition et les gestionnaires du site Web doivent maintenant rediriger vers l'organigramme du site de Gloubiboulga. HTTP utilise le code 308. Une requête de client du type


  GET /organigramme HTTP/1.1
Host: casimir.example.com


  permettra au serveur de répondre


  HTTP/1.1 308 Moved Permanently
Location: http://gloubiboulga.example.net/organigramme


  Le serveur envoie un message clair signifiant clairement aux clients (navigateurs, moteurs de recherche, etc.) que l'adresse a changé de façon permanente. Si le gestionnaire de signets est intelligent, il peut également mettre à jour les signets automatiquement ou après avoir demandé à l'utilisateur.


  Ce n'est pas le seul choix possible. Tout le talent des équipes de conception du site Web consiste à déterminer ce qui sera pertinent pour la gestion de la mémoire du site. Par exemple, il est tout à fait possible d'envisager que toute l'histoire de la société Casimir doit être conservée sur le long terme et plutôt que de rediriger vers


  http://gloubiboulga.example.net/organigramme


  on choisira de rediriger vers


  http://gloubiboulga.example.net/2012/casimir/organigramme


  Il s'agit là de choix d'interactions.


  Les redirections temporaires


  Un autre outil très pratique de la boîte à outils HTTP est la redirection temporaire. Il s'agit en effet de définir un identifiant générique, mais dont le contenu change assez régulièrement. Imaginons qu'un restaurant affiche un menu du midi différent en fonction du marché du matin. Les clients réguliers du restaurant veulent savoir ce qu'il y a de disponible ce midi. Il est plus pratique pour eux de connaître l'adresse du menu du jour ou de la mettre dans leurs signets.


  http://resto.example.net/menu-jour


  Cela se traduit en requête dans le navigateur :


  GET /menu-jour HTTP/1.1
Host: resto.example.net


  Le serveur pourrait être alors paramétré de façon à répondre avec le menu du jour en envoyant une redirection temporaire avec le code 307.


  HTTP/1.1 307 Temporary Redirect
Location: http://resto.example.net/2012/11/30/menu


  Le client se retrouve automatiquement dirigé vers la page du menu du jour. Il y a un identifiant unique permettant de garder un historique de tous les menus successifs. Nous pouvons imaginer que cette page collecte également les commentaires des clients sur ce menu spécifique, les photos prises ou les messages échangés sur les réseaux sociaux. Pour les moteurs de recherche et les gestionnaires de signets, il s'agit d'une redirection temporaire, les deux URI sont donc bien différents et ont leur existence propre.


  Un autre cas de figure est celui d'une page d'incident temporaire. La page habituelle d'information est redirigée automatiquement mais de façon temporaire vers une page de notifications d'un incident.


  La destruction du contenu


  Il existe d'autres cas de figure où il est parfois nécessaire d'indiquer qu'une information a été détruite et donc que l'identifiant en question n'est plus pertinent et sera sûrement amené à disparaître entièrement dans le futur. Isabelle Toulemonde avait un compte sur un réseau social et décide de fermer son profil définitivement. Une requête avec le client vers la page de profil donnera par exemple


  GET /isabelle-toulemonde HTTP/1.1
Host: scoobidoo.example.org


  et la réponse du serveur pourra être


  HTTP/1.1 410 Gone
[… information possible …]


  Il est à noter qu'il est possible d'envoyer un message dans le corps de la réponse afin d'expliquer la raison. Par exemple, que l'utilisateur a volontairement effacé son compte, que le contenu qui était disponible était illégal, etc. Le code 410 informe un navigateur que cet URI devrait être oublié et qu'il n'est pas nécessaire de revenir indexer la page. Un gestionnaire de signets intelligent pourrait détecter que l'utilisateur a ce signet dans sa liste et proposer de l'effacer. Une fois de plus, il n'y a pas de choix unique mais une discussion à avoir sur la pertinence de l'information et de sa gestion sur le long terme.


  Les avantages de la gestion de la mémoire d'un site Web


  Nous avons vu qu'il était important de


  

    	Créer des URI en prenant en compte leur pertinence sur le long terme.


    	Utiliser HTTP afin de gérer l'évolution de ses URI.


  


  Cette gestion de la mémoire d'un site Web offre quelques avantages tels que :


  

    	l'augmentation de la confiance des utilisateurs pour la structure gérant ce site Web. Il est toujours agréable pour un utilisateur qui a l'habitude d'un URI de pouvoir retrouver l'information pertinente;


    	l'augmentation de la position dans les moteurs de recherche. Un URI pérenne permet aux personnes de lier la page Web à partir d'autres sites Web sans soucis et ainsi, petit à petit, d'améliorer le faisceau de liens à travers le Web;


    	les signets des utilisateurs de navigateur, de même, restent pérennes;


    	l'enrichissement de l'information sur le long terme. Une information, après sa période d'actualité, devient historique.


  


  En gérant mieux les URI, nous améliorons en même temps l'expérience utilisateur et la réputation du site Web.




  Développement Web et navigation au clavier
par Vincent Valentin


  Avant-propos
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  Selon vous, quel est le point commun entre tous ces sites ?


  Ils sont en effet tous plutôt récents, et beaucoup d’entre eux abordent des techniques de mise en forme avancées, n’est-ce pas ? On peut donc penser qu’ils sont réalisés par des spécialistes du métier ; d’autant que certains d’entre eux sont très connus.


  Pourtant, ils souffrent tous d’un problème récurrent : il est compliqué, voire impossible de naviguer pleinement au clavier sur ces sites.


  Naviguer… au clavier ?


  Vous savez sans doute que tout bon logiciel propose des raccourcis afin d’offrir une alternative à la souris.


  À l’aide d’une touche ou d’une combinaison de touches, on parvient à effectuer une action sans avoir à déplacer le curseur dans les menus habituels. On gagne ainsi un temps précieux lorsqu’il s’agit de tâches récurrentes.


  Certains raccourcis sont communs à tous les systèmes d’exploitation, d’autres plus spécifiques à votre environnement, et d’autres encore seront communs au type d’application que vous utilisez, voire dédiés à votre logiciel courant.


  Notons par exemple le fameux basculement entre applications (alt + tab ), le copier / coller (ctrl + c / ctrl + v ), l’enregistrement d’un document (ctrl + s ), la création d’un nouvel onglet dans votre navigateur (ctrl + t ) ou encore la création d’un nouveau calque sous Photoshop (ctrl + shift + n ).


  Nos navigateurs proposent aussi de nombreuses touches récurrentes avec lesquelles nous pouvons interagir avec l’interface, et plus spécifiquement la page Web.


  On pourra ainsi contrôler le défilement de celle-ci à l’aide de la barre d’espace, des touches de saut de page, ou des touches directionnelles. La navigation au sein de la page se fera, elle, d’item en item à l’aide de la touche de tabulation principalement. Enfin, la manipulation de ces items se fera à l’aide des touches directionnelles, de la touche espace et de la touche de validation.


  Vous pouvez essayer sur une page toute simple sans toucher à votre souris, vous constatez que toutes les options sont accessibles au clavier.


  

    	Note aux utilisateurs sous Mac : il sera peut-être nécessaire d’activer l’accès au clavier complet pour que cela fonctionne.


    	Note aux utilisateurs sous Opera : ce navigateur propose une navigation au clavier un peu différente, consultez la documentation si vous n’êtes pas à votre aise.


  


  Si vous n’en avez pas l’habitude, commencez par appuyer plusieurs fois sur la touche tabulation de votre clavier jusqu’à identifier un cadre pointillé se déplaçant. C’est ce qu’on appelle le focus, et il permet de se situer lors de la navigation dans la page. Quand un composant prend le focus il est alors manipulable.


  Une case à cocher sera par exemple actionnée en appuyant sur espace ; un lien validé par la touche entré  ; une liste d’options parcourue avec les touches directionnelles.


  Vous noterez que seuls certains éléments HTML prennent le focus ; ceux qui n’ont pas vocation à être manipulés ne le reçoivent pas. C’est le cas des paragraphes, des titres ou des images.


  Autres possibilités


  Notez qu’il existe d’autres modes de navigation au clavier :


  

    	les lecteurs d’écrans proposent de se déplacer rapidement dans une page Web en listant ses titres ou ses liens par exemple ;


    	certains navigateurs proposent une navigation dans la page à l’aide d’un curseur que l’on peut déplacer grâce aux touches directionnelles. (C’est le cas de Firefox lorsque l’on active ce mode avec la touche F7.)


  


  N’hésitez pas à expérimenter cela sur la page de test précédemment vue si vous le souhaitez.


  (Il est même possible techniquement de définir vos propres raccourcis claviers sur le site Web que vous concevez. La pratique a cependant montré qu’il s’agissait là d’un objectif difficile à atteindre.)


  À qui cela sert-il ?


  Comme bien souvent lorsque l’on parle accessibilité, les techniques mises en place profitent à un large panel d’utilisateurs, souffrant de handicap ou non.


  Ainsi, la navigation clavier va être incontournable pour les handicapés moteur qui ne pourront effectuer que des mouvements très limités. Bien souvent, ils peuvent utiliser un trackball et ainsi ne pas être contraints par d’amples mouvements à réaliser, mais parfois ils ne peuvent interagir qu’avec un nombre restreint de touches. Ces touches sont alors déportées sur un appareil spécifique et parmi elles, la touche de tabulation et la touche de validation sont bien sûr en premières places.


  C’est évidemment le meilleur exemple possible puisque la technique est ici indispensable.


  Mais la navigation au clavier va aussi se révéler bien pratique lorsqu’il s’agit de remplir un formulaire rapidement. Il n’est alors plus nécessaire d’alterner frappe au clavier et mouvement de souris entre chaque champ à compléter. Il suffira après la complétion d’un champ d’appuyer sur la touche de tabulation pour passer à la saisie suivante. On pourra même envoyer l’intégralité du formulaire à l’aide de la touche de validation.


  Nous sommes ici dans une situation ou les fonctions d’accessibilité apportent un confort supplémentaire.


  Et dans des cas plus rares, la navigation clavier offrira une échappatoire pratique. Lorsque la souris n’a plus de batteries par exemple, ou que le trackpad ne répond plus depuis que vous avez renversé du café dessus.


  Il s’agit là de dépanner ponctuellement. Exactement comme dans une situation de handicap, mais à court terme.


  Mais pourquoi ça casse parfois alors ? Que faut-il faire ?


  Que s’est-il passé alors sur notre petit échantillon de site, pour que les composants HTML accessibles par défaut au clavier ne le soient plus ?


  Il existe plusieurs raisons techniques à cela (nous allons les détailler), mais le plus souvent, il va s’agir de méconnaissance ou d’inattention. (C’est de fait la raison d’être de cet article.)


  Pouvoir se repérer


  Prenons l’exemple de The Fancy. Si vous commencez à naviguer sur la page, vous constaterez bien vite que le focus n’apparaît pas : il n’y a aucun moyen de savoir avec quel élément vous êtes en train d’agir.


  C’est un souci qui provient de la mise en forme de la page. En effet si vous analysez les feuilles de styles du site, une mise en forme bien particulière est apportée sur les liens :


  a { outline: none; }
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  La propriété outline est justement celle qui agit sur la présentation du focus, et ici il est carrément supprimé visuellement.


  De manière générale, il est donc conseillé de ne jamais altérer ce style par défaut afin de laisser aux utilisateurs un retour visuel identique et connu quel que soit le site visité.


  Utiliser les bons composants


  Autre exemple : cette sympathique animation 3D de feuille qui se déplie proposée par Codrops.


  Le « click me » est malheureusement bien trop explicite, puisqu’en effet, seul un utilisateur à la souris pourra venir interagir avec cet élément.
  Il s’agit en fait d’un simple <span> dans le code HTML, mis en forme via CSS pour recevoir un curseur spécifique au survol.
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  C’est la même erreur qui est faite sur la page de démarrage de Mozilla Firefox quand il s’agit de mettre en avant une vidéo et sur les pages de Wikipedia quand une bannière d’appel aux dons est affichée.


  Il va donc être important lorsque des interactions sont à prévoir de permettre de s’y « accrocher ». Pour cela utilisez des éléments HTML natifs ; et dans cet exemple précis l’idéal serait sans doute un <button>.


  Un lien ferait également l’affaire, mais Samuel Le Morvan vous expliquera très bien pourquoi cela pose d’autres soucis. Au passage, retenez également que pour qu’un lien soit actionnable au clavier, il doit être muni de son attribut href.


  Des techniques plus avancées permettent de donner le focus à un élément ne pouvant le recevoir par défaut. Stéphane Deschamps vous en dira plus à travers un exemple sur les popins si ce sujet vous intéresse.


  Prendre en compte les spécificités du média


  Côté CSS


  Une autre erreur courante consiste à ne pas prévoir d’autre type de navigation que celle à la souris. C’est le cas sur le formulaire d’inscription de Pinterest.


  Au hover, un effet graphique est bien ajouté aux liens, mais au focus cet effet n’est pas appliqué.
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  On devrait plutôt jouer sur d’autres propriétés CSS pour renforcer l’effet. Comme ici, où l’effet de survol (destiné par définition aux utilisateurs de la souris) qui sera aussi déclenché lors du focus (pour les utilisateurs qui utilisent le clavier) :


  a {
  color: green;
}

a:hover, a:focus, a:active /* le :active, c'est du bonus ! */ {
  background-color: blue;
}


  (Malheureusement dans les deux cas, du vert sur du bleu, ça reste toujours très moche.)


  Côté JS


  De la même manière si vous faites du JavaScript, pensez toujours à doubler les interactions qui déclenchent vos comportements. Utilisez ainsi à la place de.hover :


  $('a').on('mouseenter, focus', function(){ // … });
$('a').on('mouseleave, blur',  function(){ // … });


  (OK, ici c’est du jQuery en fait, mais vous voyez l’idée.)


  Dans le cadre des menus-déroulants au survol (un problème bien spécifique – visible par exemple sur le site de Bowers & Wilkins ), je ne saurais trop vous conseiller de simplifier la tâche de vos utilisateurs (tout en simplifiant la vôtre au passage). Et pour cela rien ne vaut la traduction proposée par l’équipe de Pompage sur le sujet.


  Les interfaces tactiles viennent d’ailleurs confirmer tout cela puisqu’elles ne proposent pas directement le support des interactions au survol.


  Prévoir des raccourcis


  Moins évident mais tout aussi embêtant, faites donc un tour sur le site d’Amazon et tout en naviguant au clavier, tâchez de partir sur la page « Qui sommes-nous ?  » proposée dans le pied de page.


  Il vous faudra pas moins d’une centaine d’appuis sur la touche tabulation pour cela… Un peu fatigant, non ?


  C’est pour contourner ce problème qu’il est conseillé de proposer des liens internes dans les pages, afin de pouvoir sauter facilement des sections. Le plus courant est de regrouper ses liens en début de page :


  <ul>
  <li><a href="#nav">Aller au menu</li>
  <li><a href="#article">Aller au contenu</li>
  <li><a href="#search" >Aller au à la recherche</li>
</ul>


  Toute personne étant amenée à consulter le contenu de la page linéarisé en profitera grandement (c’est le cas lors de la navigation au clavier mais aussi pour les utilisateurs de lecteurs d’écrans).


  Cette astuce sera également profitable :


  aux utilisateurs qui souhaitent agrandir les pages à l’aide d’une loupe ;
  aux utilisateurs qui consultent les pages avec un écran de taille réduite.


  Il n’y aura en effet plus besoin de chercher au hasard où peut se trouver telle ou telle fonctionnalité, puisque le menu d’accès rapide vous y mènera directement.


  Ne pas aller à l’encontre des comportements natifs


  Côté JS


  L’exemple de Capitaine Train est plus complexe, puisqu’il s’agit là d’un problème sur un élément riche de l’interface : le calendrier qui permet de choisir facilement une date de départ et d’arrivée.


  Vous constaterez qu’il est totalement impossible d’atteindre cette partie de l’écran au clavier, mais que la saisie au clavier est même désactivée sur le champ de formulaire associé. L’usage de la souris est donc obligatoire pour passer commande.


  Côté CSS


  Dernier exemple pour finir : Design it & Code it propose un menu déroulant ne nécessitant pas de JavaScript pour fonctionner.


  Malheureusement, l’utilisation du pseudo-sélecteur :focus à mauvais escient rend bien sûr une fois encore la navigation à la souris indispensable. En voulant se faire dérouler le menu au focus sur son titre, il s’avère qu’une simple tabulation pour en parcourir les liens du sous-menu provoquera sa fermeture immédiate (puisque le titre perd au même moment le focus). Un peu rageant.


  Les widgets


  Outre les bonnes pratiques que nous avons listées jusque-là qu’il faut mettre en place, il est maintenant possible d’aller encore plus loin sur ce type de composant riche. ARIA permet en effet de définir (entre autres) le fonctionnement des widgets.


  Là encore, si le sujet vous intéresse, l’idéal est sans doute de commencer par cette introduction traduite par Pierre Bertet. Et pour pousser plus loin,Stéphane Deschamps posait il y a quelques semaines des questions spécifiques à la navigation clavier.


  Pensez-y quand vous coderez ou choisirez votre prochain système de popins, carrousels ou calendriers : les erreurs sont très courantes sur ces composants.


  Conclusion


  Vous l’aurez noté, parmi les exemples passés en revue, certains sont des démonstrations technologiques n’ayant pour autre but que d’expérimenter, et certains de ces exemples sont anecdotiques. Cependant, les cas réels que nous avons relevés montrent aussi qu’une attention constante doit être portée à ces problématiques.


  « Ne contraignez pas vos utilisateurs » : voilà une bonne résolution pour cette nouvelle année qui approche. Bonnes fêtes à tous. :)




  One page design, côté intégration
par Matthieu Schneider


  Lundi, à peine arrivé au bureau : « Matthieu, on va faire un site One page design en parallaxe basé sur du HTML/CSS à la one again a bistoufly. Tu verras c’est super, je t’envoie les maquettes ! »


  Ma première réaction a été de vouloir courir dans le bureau en clamant ma reconnaissance envers le chef de projet pour la confiance qu’il m’accorde. Ce à quoi j’ai juste répondu : « Ok, je vois les maquettes et je te dis ce qu’on fait ». Évitons de nous emballer avant d’avoir vraiment pris connaissance des enjeux et des contraintes de ce projet.


  One page design : quésaco ?


  En dehors des termes barbares utilisés pour le désigner ou le vendre, le One page design est un concept facile à appréhender : il s’agit d’afficher toutes les informations du site sur une seule et unique page en proposant à l’utilisateur une navigation soit verticale soit horizontale ou les deux.
  Ce nouveau mode de diffusion de l’information n’est pas exclusif à un seul secteur d’activité, comme le montrent ces quatre exemples :


  

    	Un biscuitier : http://www.gavottes.fr/fr


    	Un vendeur de canapés de luxe :http://www.ascensionlatorre.com/


    	La police du Milwaukee :http://www.milwaukeepolicenews.com/


    	L’Académie du Beatbox :http://www.beatboxacademy.ca/


  


  Pourquoi faire ?


  On peut commencer à penser One page design quand l’environnement graphique joue un rôle plus important que les habitudes des internautes. Là où on privilégiait la facilité d’accès aux informations, maintenant on va plutôt chercher à bousculer l’utilisateur, à rentrer chez lui avec nos chaussures dégueulasses, se servir une bière dans son réfrigérateur et repartir en lui faisant croire que c’est normal et qu’il faut qu’il s’y habitue, au risque de le dégoûter.
  Cet effet peut être plus ou moins bien accepté par l’utilisateur. C’est donc bien à nous, intégrateurs, de faire la différence entre une bonne et une mauvaise utilisation de ce concept et de ne pas sortir un site One page design à tout prix. Un article pour vous aider dans cette tâche :One page design : effet de mode ou réel intérêt pour les marques ?


  Comment faire ?


  Avant de commencer à développer un site One page design, il faut orienter le développement vers un type de site qui sera choisi en fonction du cahier des charges. Le choix du type va définir le coût réel de la réalisation du site. Selon les objectifs du client, le coût d’intégration peut varier du simple au triple.
  Cet article n’a pas pour but de généraliser le développement d’un site One page design avec telles ou telles technologies. L’étude se fera donc sur le projet que j’ai réalisé :


  

    	Type de site : évènementiel


    	Durée de vie : 3-4 mois


    	Mise à jour de contenus : minime


    	Affichage multilingue : oui


  


  J’ai choisi de créer un site statique HTML/CSS avec du PHP pour la gestion des langues ainsi que la mise à jour des contenus.


  Les contraintes


  Avant de me lancer, j’ai énuméré les contraintes et les obstacles que je risquais de rencontrer pendant l’intégration :


  

    	optimiser le temps de chargement de la page;


    	penser au référencement par les moteurs de recherche


    	gérer l’historique de navigation des utilisateurs;


    	créer des ancres « dynamiques » au sein de la page;


    	… et surtout faire en sorte qu’en sortie, le site envoie du poney en barre !


  


  Et j’ai respectivement trouvé des solutions :


  

    	prévoir un pré-chargement des images si nécessaire;


    	optimiser un maximum les termes à référencer grâce aux attributs HTML en allant jusqu’au nom physique des images : <img src="le-chocolat-selon-mes-dires.jpg" alt="Vous donner plus de chocolat à ma façon !" />;


    	pour la gestion de l’historique de navigation avec les boutons « revenir en arrière » et « avancer » des navigateurs, j’ai penché pour un plugin jQuery : BBQ - Back Button & Query Library;


    	afin de créer des ancres « dynamiques » qui changent le titre de ma page en allant jusqu’à modifier l’URL aux yeux de l’utilisateur, jQuery BBQ est encore de mise !


    	pour ce qui est du « poney », c’est à chaque intégrateur de proposer des solutions innovantes à l’utilisateur pour faire de sa navigation un moment « magique » ! Dans mon cas, j’ai décidé de modifier le défilement vertical de ma page en proposant une scrollbar redessinée avec un défilement plus fluide.


  


  L’analyse des contraintes est un moment incontournable. C’est toujours très frustrant d’être au milieu de la phase de développement et de se rendre compte qu’il faut revoir le nom de toutes les images afin de favoriser le référencement. On devra prêter plus d’attention à l’intégration lors de la phase de conception d’un site One page design que pour un site « classique ».


  Mais pourquoi du jQuery ? Effectivement, le choix des solutions va forcément influer sur les performances d'affichage de la page. Certains diront que l'utilisation de plugins jQuery est une (très) mauvaise idée et va à l'encontre même des principes qui fondent l'optimisation des performances. Mais des fois, pour satisfaire les demandes du client tout en respectant les délais, on se permet de dériver vers ce type de solutions.


  Une des solutions à éviter !


  Je pense qu’une des solutions à proscrire par-dessus tout, et ce pour des raisons de survie, est la solution CMS quelle que soit le système de gestion de contenu. À vouloir s’acharner à rendre un site compatible sur un CMS, on perd l’avantage de l’outil. Par analogie, on pourrait comparer cette façon de faire à une lampe dépourvue d’alimentation électrique : le jour la lampe fait effet, elle est posée sur le bureau à sa place, rien d’anormal. Par contre, la nuit, lorsque l’on voudra l’allumer et que rien ne se passera, on se demandera ce que cette foutue lampe fait là, à encombrer l’espace.


  En conclusion


  Intégrateur, intégratrice, je te conseille d’être méfiant quand on te propose de développer un site One page design. Il te faudra bien délimiter le projet et prendre connaissance des risques liés à l’utilisation d’une solution par rapport à une autre. Peut-être que ce concept n’est pas voué à perdurer, au final le temps que tous les intégrateurs soient au point sur ce type de projet, les clients auront décidé de vouloir autre chose.




  Passer de l’autre côté du bureau dans une salle de cours
par Cyril Krylatov


  J'ai toujours plus ou moins détesté l'école. 90 % des matières ne m'intéressaient pas et je n'avais qu'une hâte : que ça se finisse. J'étais un élève qu'ils qualifiaient de « moyen », « qui a des compétences mais ne les exploite pas », essayant d'avoir toujours au moins la stricte moyenne pour m'assurer les passages de classe au fil des années.


  Ces matières ne m'intéressaient pas car je n'en voyais pas l'utilité. Ainsi m'est-il déjà arrivé de demander aux professeurs de sciences (maths, physique, chimie) « d'accord, mais à quoi ça sert ce qu'on fait ? » et évidemment, pas de réponse. Pour moi qui aime comprendre comment fonctionnent les choses pour les assimiler, c'était plutôt compliqué. Et puis j'avais déjà un petit côté troll (oui, déjà à l’époque...) qui ne facilitait rien.


  Partant de ce constat, je me suis toujours dit qu'un jour j'essayerais de changer ça, à ma manière. C'est pourquoi j'ai répondu positivement et spontanément à un appel d'un ancien professeur du DUT que j'ai suivi (SRC) : il cherchait des personnes issues du milieu professionnel pour venir partager leurs expériences sur à peu près n'importe quel sujet aux deuxièmes années de la promotion.


  Les sujets que j'ai abordés : qu'est-ce que le Web a à nous offrir en termes de veille et de « réseautage », et comment préparer son portfolio / CV en vue d'un entretien d'embauche ?


  

    	Pour le Web, j'ai fait un bref rappel de son histoire : le web dit « 1.0 » puis sa « mutation » en web dit « 2.0 » (des termes pompeux de commerciaux, mais bon, c'est comme ça).


    	Pour la veille, présentation de topblogs pour s'assurer un minimum de veille selon notre préférence au graphisme ou au développement (The Verge, Engadget, TechCrunch, CSS-Tricks, Abduzeedo, Smashing Magazine, et j'en passe).


    	Pour le réseautage, explication du fonctionnement de Twitter, Github, dribbble. J'ai survolé Behance et leur ai rappelé qu'avoir un bon réseau proche de soi peut faciliter énormément les choses.


    	Pour le dernier point, j'ai rappelé que les développeurs en devenir n'ont pas à se forcer à faire de design s'ils ne savent pas en faire, d'utiliser les grid et les différents.js à inclure d'office dans son code (selectivizr.js, html5shiv.js). Je leur ai rappelé de proposer un code au moins valide W3C. J'ai lancé des termes tels que OOCSS, DRY, LESS, Sass (sans entrer dans les détails, j'aurais perdu mon auditoire et je n'aurais pas eu le temps) et des rappels sur les grandes grandes lignes d'HTML5 / CSS3. J'ai également rappelé aux graphistes de suivre les tendances tout en gardant leur propre identité, mais de ne pas forcément réinventer des codes déjà établis par d'autres. Une parenthèse ouverte pour rappeler que les plugins « wahou » de type sliders 3D sont absolument à éviter et j’en avais fini.


  


  En gros, ça donnait ça.


  Concernant l'expérience en elle-même, je ne suis pas vraiment à l'aise à parler devant 30 personnes. Mais je me suis rendu compte que quand on est passionné par ce dont on parle, les mots arrivent très naturellement. La difficulté consiste néanmoins à ne pas faire du hors sujet et se cantonner le plus possible au sujet qui nous concerne.


  Voici comment j'ai géré cette affaire :


  Cela faisait deux mois que je préparais un.doc avec tout mon beau discours. J'avais avant, naturellement, créé un plan en trois parties sur les sujets qui me semblaient intéressants. Plan qui a évolué en fonction de mon écriture. Ce n’était pas forcément une bonne idée, mais plus j'avançais dans certains sujets, moins je me trouvais pertinent.


  Ensuite, j’ai créé un nouveau.doc, avec mon plan et des phrases clefs, qui a été mon fil conducteur.
  C'est ça le protip : ne pas lire son cours devant les élèves, préférer lire plutôt les mots clefs qui font référence au premier.doc. Lors que l'on a travaillé le sujet, normalement les mots viennent assez naturellement. Je n'avais donc pas, avec ces préparations, d'angoisse réelle créée par « je ne sais pas ce que je vais leur dire une fois devant eux ».


  Il n'y avait pas de présentation type PowerPoint. Pas de secret ici : d'une part, une énorme flemme, d'autre part ça m'a toujours saoulé d'en voir. J'ai préféré opter pour une présentation en direct (sur rétroprojecteur) avec visite des sites dont je parlais. Ça crée plus de mouvements dans votre présentation, donc vous perdez moins l'attention des personnes en face de vous, alors qu'un powerpoint statique, les personnes le regardent, il ne se passe rien et elles peuvent très vite être ennuyées.


  Important : avoir une montre, une horloge tout le temps visible pour surveiller son temps. Il n'y a rien de plus ennuyeux, et de pire, que de rallonger une partie de votre démonstration, et ensuite devoir en couper une autre pour finir dans les temps (pour info, ma présentation a duré 1 h 30min pour trois classes différentes). La montre est importante pour pouvoir, toutes les 10 ou 20 minutes, faire revenir leur attention (merci les conférences TED). Une petite vanne, une connerie à dire, un changement de ton de voix et ça repart.


  Avec moi, j'avais ma tablette (Google Nexus 7) avec mon deuxième.doc dessus et je l'avais tout le temps à la main ou à portée de vue pour savoir de quoi il fallait que je parle à la fin de ma phrase. Je ne l'ai pas forcément lue à proprement parler, juste posé mes yeux dessus, je chope un mot qui fait référence au sujet suivant et je repars.


  Présentation en direct faite avec mon ordinateur portable branché sur un rétroprojecteur, pas de quoi s'éterniser sur ce point-là.


  Une fois sur place, la petite astuce est d'avoir une voix qui porte et assez forte. Ne pas hésiter à la pousser un peu en cas de dissipations des élèves, histoire de leur rappeler qu'il ne doit y avoir qu'une seule personne qui doit parler. Si vous avez une voix fluette qui ne porte pas, semblable à un murmure, c’est un coup à ne pas vous faire entendre et à ne plus pouvoir couvrir le brouhaha des personnes en face de vous. On a tous eu un enseignant comme ça.


  Bref, j'ai essayé de ne pas reproduire ce que je voyais assis sur ma chaise au fil de ma scolarité, je suis parti du principe que ce que je n'aimais pas, d'autres élèves ne l'aimaient pas non plus.


  Cette expérience était donc très instructive pour moi, pour ma façon de parler, de partager mon expérience, de leur transmettre le message que j'avais à leur transmettre. Maintenant je sais que je suis capable de tenir 1 h 30 min sur un sujet que je connais et c'est déjà pas mal.


  Les premiers retours sont plutôt positifs, on m'a plus ou moins soumis l'idée qu'il y aurait une deuxième session un peu plus tard. Eh bien, pourquoi pas !




  Vis ma vie de référenceur : 18 mois de dingue !
par Aurélien Bardon


  Je suis référenceur et en quelques mots, je vais essayer de vous faire vivre les dix-huit derniers mois à travers le prisme SEO.


  Cette année fut bien difficile pour de nombreux référenceurs, éprouvante même. Quelques référenceurs chevronnés semblaient près de jeter l’éponge !
  Le moteur de recherche Google a bien entendu évolué via (notamment) deux mises à jour majeures, mais c'est surtout la communication de l'ogre américain qui s'est musclée.


  N'allez pas croire que derrière les noms de code saugrenus « Panda » et « Penguin » (manchot) qui affublent ces nouveautés d’algorithmes se cachent de saines intentions.


  Avant de mettre en ligne ses modifications, Google annonce, prévient, évangélise ou plutôt menace !


  Voici ce que Matt Cutts déclarait à un référenceur souhaitant connaître la date du prochain châtiment : « You don’t want the next Penguin update. »
  Avant d'analyser cette communication, découvrez plus en détail cette petite ménagerie.


  Google Panda


  Panda est une mise à jour ciblant les pages de qualité médiocre proposant une faible valeur ajoutée aux internautes.
  La première version est apparue début 2011 et nous en sommes à plus de vingt mises à jour depuis lors, la dernière ayant eu lieu début novembre.


  Les sites d'intermédiation ont été touchés significativement, avec en tête, les comparateurs de prix. Sauf Google Shopping, bien entendu, qui aurait même vu son trafic augmenter. Les sites qui génèrent des pages avec peu de contenu original ont eu quelques frayeurs également.


  Cette mise à jour a été incroyablement favorable aux sites e-commerce que j'audite. Évidemment, lorsque les comparateurs ne sont plus dans les pages de résultats, il y a plus de place pour les autres.


  Le déploiement a eu lieu dans la nuit de vendredi à samedi. Le 12 août 2011 est un très bon souvenir. J'étais euphorique tout le samedi et j'ai passé mon lundi à envoyer de bien jolis reportings aux clients comme celui ci-dessous.
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  Google Penguin


  Penguin est une mise à jour ciblant les pages sur-optimisées pour le référencement.
  C'est surtout cette mise à jour qui a fait très peur. Elle fut précédée d'une campagne de communication hallucinante doublée par des articles de référenceurs (dont je fais partie) attisant le feu à coup d'annonces apocalyptiques.


  Nous avons été nombreux à ne plus supporter cette attente et finalement à finir par espérer une mise en ligne rapide de cet UPDATE afin « d'en finir ».


  Au final, c'est avant tout les véritables bourrins qui ont été touchés (mais pas tous, loin de là) et surtout les petits sites ultra-optimisés pensés uniquement pour le SEO.


  Je n'ai pas vu d'importantes variations le jour du déploiement : OUF ! Toutefois, j'ai constaté la chute de quelques rares mots clés trop optimisés en netlinking plusieurs semaines ou mois après, surtout pour les « petits » sites n'ayant que du trafic SEO.


  L'objectif de Google n'était pas de modifier énormément ses résultats, qui sont globalement très pertinents, mais avant tout de faire peur. Et il a réussi !


  Les pratiques de nombreux référenceurs ont évolué et sont en train d'évoluer. Globalement, il suffit de ne pas sur-optimiser aussi bien au niveau du contenu qu'au niveau des liens pour ne pas être touché. Les référenceurs qui optimisaient très peu les liens n'ont pas, par exemple, eu à changer leurs techniques.


  Les budgets des annonceurs pourraient aussi se porter davantage sur des canaux moins périlleux que le SEO où rien ne peut être garanti, contrairement à… Google Adwords ! Le terrain est également dégagé pour imposer Google Shopping !


  Quoi qu'il en soit, les référenceurs ont survécu à cette année difficile et le SEO n'est toujours pas mort. Il continue même de croitre. Voici ce à quoi pourrait ressembler les pages de résultats d'ici quelque temps :
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  (via SearchEngineLand.com)


  D'un coup de baguette magique, plus aucun résultat naturel au-dessus de la ligne de flottaison, là où se concentrent le maximum de clics !


  De quoi faire baisser drastiquement le ROI extraordinaire du canal SEO.


  Les EMD


  En septembre est sortie une autre mise à jour visant à réduire la visibilité des noms de domaine contenant des mots clés : les EMD (exact match domain ).


  Voici un exemple fictif : freelance-integrateur-pas-cher.fr.


  Comme vous le savez certainement, les mots clés présents dans un nom de domaine sont un critère pris en compte par Google dans ses algorithmes, surtout qu'il y a eu de nombreux ajustements depuis.


  De mon coté, j'ai vu plusieurs EMD passer de la position 1 à 4, et dans le même temps d'autres remonter. Difficile de conclure.


  Par ailleurs, il est vrai que de nombreux EMD sont tenus par des spécialistes du web (référenceurs, affiliés, etc.) qui produisent parfois des sites à faible valeur ajoutée dans un souci de monétisation rapide. Stratégie opposée à celle de la création d'une belle et pérenne marque susceptible d'investir dans Google Adwords.


  Knowledge Graph


  Le 5 décembre dernier est sorti en France le « Knowledge Graph » (plus de six mois après les USA). L'objectif officiel de Google est d'être plus pertinent pour les mots clés pouvant posséder plusieurs sens (apple, jaguar, etc.) et surtout de donner directement encore plus d'informations aux internautes.


  Tapez « beyoncé  » ou « tour eiffel  » et observez la mine d'informations proposée dans la colonne de droite. Cela fonctionne très bien avec notamment toutes les entités nommées.


  Pour arriver à cela, Google a notamment racheté la société Metaweb qui possédait un nombre de données très important. Google annonce aujourd'hui avoir identifié plus de 500 millions d'entités et plus de 15 milliards de relations.


  Des réponses aux questions sont donc affichées directement, il devient parfois inutile de cliquer, il suffit de rester sur Google. Vous avez compris ?


  L'impact pour le trafic naturel d'un site web est évident. Bien entendu, comme avec chaque nouveauté, il est possible d'y voir des avantages et d'essayer d'exploiter favorablement le Knowledge Graph, par exemple via Google Images…


  Quoi qu'il en soit, cela réduit encore la part de visibilité des résultats naturels.


  L'avenir du SEO ?


  Non, le SEO n’est pas mort. Les budgets ne cessent d’augmenter, même.
  Il est évident que Google souhaite s'affranchir au maximum des critères triviaux et facilement spammables : noms de domaine, mots clés dans les URL, indice de densité, balises meta keywords…


  L'avenir du SEO réside donc dans l'optimisation de nouveaux critères.


  Il n'y a pas encore assez d'utilisateurs sur Google+ pour que Google pondère fortement les critères émanant de ce support, mais on y viendra…


  Globalement, Google essaye d'évaluer constamment la pertinence de ses résultats et donc la satisfaction des utilisateurs. Il faut alors chercher à simuler la satisfaction.


  Un internaute qui reste longtemps sur un site, qui visite plusieurs pages, qui y retourne fréquemment, qui le recommande, qui ne retourne pas sur le moteur pour visiter et rester sur les autres sites proposés… Voilà quelques pistes de réflexion.


  Impossible d'obtenir ces informations pour Google ?


  Pensez à Google Analytics, à la Google Toolbar, à Google Chrome, aux cookies de DoubleClick, à Android, à Google Url Shortener, à Google Plus, à Gmail…


  "Google is watching You, Don't be evil"  qu'il disait…




  Ré-évaluer l’approche responsive sur desktop
par Kaelig


  On lit beaucoup (trop) d’articles et de commentaires sur les blogs qui chantent les louanges du responsive web design à chaque occasion d’aborder le sujet de la stratégie mobile. Il plane même une chape de dédain envers ceux qui n’ont pas « responsifié » leur site web. Cette attitude immature est profondément désolante. J’ai même entendu un développeur dire que Facebook pourrait être un site adaptatif avec « un peu de bonne volonté »…


  Ces six derniers mois, j’ai eu la chance de travailler sur un produit à fort trafic exclusivement dédié au mobile, avec par conséquent des contraintes de performances très élevées. Pour accommoder le site à un maximum de configurations mobiles différentes, nous avons conçu cette plateforme en suivant trois principes :


  

    	la performance est très importante : faire en sorte de délivrer à l’utilisateur uniquement le contenu dont il aura besoin,


    	amélioration progressive : détection des possibilités du navigateur plutôt que détection du navigateur lui-même,


    	mobile-first : quelle que soit la nature du périphérique mobile et la taille de l’écran de l’utilisateur, le contenu doit être accessible.


  


  Le produit en question, Responsive News — si vous êtes redirigé vers la version « desktop », cliquez sur le lien « mobile site » en bas de page, c’est pour le moment une déclinaison mobile des contenus du site « classique » sous une forme très performante, minimaliste, utilisant des techniques de conception modernes.


  Afin que les lecteurs accèdent à ces contenus sur leurs feature-phones (ou *dumb*phones), smartphones et petites tablettes, ils sont automatiquement redirigés vers le sous-domaine m. quand ils accèdent au site BBC News. On peut donc parler d’une conception hybride entre responsive web design et sites dédiés.


  Cette approche hybride nous a valu de nombreux commentaires désobligeants, allant même jusqu’à taxer la BBC d’incompétents ne sachant pas ce qu’est le responsive web design. Explications et réflexion.


  Adaptatif du mobile au desktop ?


  Depuis plusieurs mois, les équipes UX, techniques et éditoriales se posent la question du portage au desktop en partant de cette base mobile. Nous avons alors tenté de comprendre comment appliquer les principes précédemment édictés à un site qui serait multi-écrans (depuis le mobile jusqu’à l’ordinateur de bureau, en passant par les tablettes et, pourquoi pas, les téléviseurs connectés).


  Le souci est qu’en optimisant ce produit pour le mobile, nous avons complexifié son adaptabilité aux autres types de périphériques. L’expérience utilisateur, la mise en page, la typographie, l’interactivité et l’ordre dans lequel sont présentées les informations sont autant de facettes orientées vers un même but : prodiguer à l’utilisateur la meilleure expérience possible dans un contexte mobile, sans se soucier (pour le moment) de la problématique desktop.


  Cette base mobile est clairement tournée vers l’avenir. Matt Chadburn, développeur principal lors de la création du projet, disait : « nous ne construisons pas une plateforme pour aujourd’hui, mais pour les cinq années à venir ».


  Le challenge est grandiose et passionnant à la fois. Il s’agit de convertir une chaîne de production entière à un mode de pensée différent, de manière fluide, économique et qui réponde aux attentes des utilisateurs aujourd’hui, et surtout demain.


  Fort de ce constat, pouvons-nous encore prétendre être capables de produire des sites totalement adaptatifs, du mobile au desktop ? Certainement, mais cela a un coût : celui des compromis.


  Un écosystème à la traîne


  Dans un contexte adaptatif, supporter les ordinateurs de bureau signifie aussi s’adapter à une audience équipée de navigateurs antidatés. Prendre en compte ces mauvais bougres (Internet Explorer, pour ne pas le citer) lors du processus de création a un impact direct sur l’accumulation volontaire de dette technique, est un frein à la productivité et limite la capacité d’innovation au cœur du produit.


  Ces effets sont causés par une notion d’amélioration progressive quelque peu revisitée, devant s’appliquer à un paysage technique tel que celui-ci :
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  Un marché des navigateurs qui casse la notion d’amélioration progressive.


  Et ce que nous voulons construire, c’est plutôt cela :
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  Comment passer d’une présentation aussi simple à un site aussi complet à l’aide du responsive web design ?


  Outre les navigateurs, c’est tout un écosystème qui doit être chamboulé lors de la mise en mouvement d’un projet en responsive web design :


  

    	la chaîne de production graphique,


    	les positions dans l’équipe (collaboration entre les développeurs, les designers, et les décideurs),


    	la gestion de la qualité,


    	les systèmes de gestion du contenu,


    	les processus de gestion de projet (Agile, Scrum et Kanban fonctionnent plutôt bien sur un produit dédié, mais pas forcément en agence),


    	les méthodes de développement et de déploiement,


    	et bien sûr les standards, mais j’y viens…


  


  En aparté, ajoutons que l’apparition d’appareils hybrides équipés à la fois de dispositifs tactiles et de pointage ne nous facilite pas la tâche. Quelle expérience délivrer à une tablette Microsoft Surface ou à l’Asus Transformer ? Il est compliqué de savoir si le propriétaire d’un tel matériel utilise sa tablette comme ordinateur portable ou comme liseuse.


  Des standards en retard


  Le responsive web design est un outil formidable pour délivrer l’actualité à un maximum d’utilisateurs à moindre coût. Cette approche fait d’autant plus sens que nous observons plus de 1300 périphériques (mobiles et tablettes) différents ayant accès à la version mobile de BBC News. Imaginez quel serait le coût de production de sites dédiés pour un marché aussi fragmenté !


  Toutefois, plusieurs challenges techniques se trouvent sur notre chemin, parmi lesquels :


  

    	servir des images, infographies et vidéos adaptatives,


    	la mise en page (flexbox, grids, etc.),


    	la structure de l’information et les menus de navigation adaptatifs,


    	la détection des fonctionnalités du navigateur,


    	la détection de la taille du périphérique,


    	la typographie adaptative,


    	la détection du contexte de navigation (luminosité ambiante, distance de lecture, qualité de la connexion, périphérique de saisie…).


  


  Autant de questions qui ne trouvent pas encore de réponse auprès des standards, et encore moins auprès des navigateurs les plus populaires sur desktop (encore une fois, Internet Explorer…).


  Il appartient à la communauté de se mobiliser et militer pour l’adoption et l’émergence rapide de standards. Ceux-ci devront répondre non seulement à des besoins du point de vue business, mais aussi et surtout aux besoins des utilisateurs. Sans cela, point de salut pour des sites réactifs de qualité !


  Le temps des concessions


  Alors qu’il est de plus en plus proposé comme étant la solution, le responsive web design nous force parfois à faire de notables concessions, que ce soit en termes de performances, d’optimisation de l’expérience, de support, ou encore de maintenabilité du produit.


  Nos utilisateurs veulent accéder à des services rapides et ergonomiques dans un maximum de contextes, tandis que nous, concepteurs, souhaitons créer des systèmes maintenables et stables. À ce jour, le croisement de ces desiderata n’a malheureusement pas trouvé sa place au centre du responsive web design :
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  Expérience utilisateur, large support et maintenabilité : choisissez-en deux.


  Le responsive web design est clairement un concept qui n’est pas encore à maturité, par manque d’expérience et surtout de support. Je me répéterai en disant que ni les standards du web ni les navigateurs ne sont aujourd’hui à la hauteur du challenge, surtout sur les ordinateurs de bureau.


  Le mobile, quant à lui, est une plateforme parfaite pour expérimenter, sur laquelle nous pouvons pousser le web dans ses retranchements afin de produire une expérience dont se délectera l’utilisateur. Nous pouvons par exemple y faire usage de fonctionnalités natives (nouvelles API JavaScript, CSS, HTML5…) grâce à une meilleure propagation des standards que sur nos bons vieux PC.


  Soyons pragmatiques


  À la suite de ces recherches, cette veille et cette longue réflexion sur le problème, on arrive à une conclusion assez simple : il est très coûteux de forcer un mode opératoire dans un écosystème pas encore prêt, avant même d’avoir envisagé toutes les composantes d’un projet.


  Cessons de ne jurer que par cette unique solution encore peu éprouvée, alors que les recettes de nos grand-mères sont toujours bonnes à cuisiner, et surtout bien meilleures dans la plupart des cas.


  Résistons aux sirènes des nouvelles modes et agissons tout simplement en faveur de ce qui est bon pour l’utilisateur, qui lui, s’en fiche bien de l’implémentation technique qui aura été faite.
  Je propose deux stratégies, qui pourront s’avérer toutes deux pertinentes selon le contexte du projet :


  

    	Faire du mobile notre terrain de jeu, et porter ces techniques à d’autres périphériques au fur et à mesure que l’écosystème mûrit. Maintenir plusieurs sites et applications en parallèle a cependant un coût financier non négligeable : c’est le prix à payer pour délivrer nos contenus de manière optimale.


    	Responsive responsable : accepter de délivrer une expérience sub-optimale, mais à un maximum d’utilisateurs. Évaluez précisément les coûts des compromis que vous ferez, car cette stratégie est à double tranchant. J’espère qu’elle deviendra viable dans la plupart des cas à l’avenir, mais elle ne devrait pas être considérée comme l’approche à implémenter « par défaut ».


  


  Quelle que soit la stratégie que vous adopterez, je vous en prie : continuez de repousser les limites du web, relevez ces challenges la tête haute et surtout, partagez vos trouvailles auprès de la communauté.




  De l’artisanat aux bases de l’industrialisation
par Agnès Haasser


  Cet article ne parle pas de code. Il parle de mes premiers mois chez Chouettagence, où j'ai fait ce que j'ai pu pour « industrialiser » les processus qui étaient encore très artisanaux malgré une équipe comptant pas loin de 20 développeurs.


  Tout commence bien


  Cette année, pour moi, était vraiment celle du changement. J’ai décidé de quitter Èssèsdeuzi, une SSII de 600 personnes dans laquelle je travaillais depuis deux ans, pour une entreprise plus petite. Je ne voulais plus créer un ticket pour demander le moindre service au système ou à l’équipe d’hébergement. Je ne voulais plus de projets au forfait pour des grands comptes, qui durent des mois et des mois au détriment de la qualité du code, du site et de mes nerfs. Donc, pour la première fois de ma courte carrière, j'ai posé ma démission, et j'ai mis les voiles.


  En juin, me voilà donc arrivée dans Chouettagence, une agence web de 40 personnes, soit quinze fois moins que chez Èssèsdeuzi.


  Tout commença très bien : Chouettagence prenait bien mieux  soin de ses employés que Èssèsdeuzi, et favorisait beaucoup la veille technologique par les développeurs. J'étais très heureuse d'avoir changé de boîte, le ciel me semblait bleu. Je n'ai pas tardé, hélas, à remarquer de sombres nuages à l'horizon.


  L’envers du décor


  Je me rappelle exactement comment j’ai réalisé que quelque chose n’allait pas. À l’entretien d’embauche, DirecteurTechnique m’avait expliqué que les équipes travaillaient avec git. Le jour de mon arrivée, j’ai donc demandé à mon collègue, celui qui était assis à côté de moi, où étaient les dépôts git, histoire que je puisse cloner, configurer et bosser.


  Il a pincé les lèvres et m’a regardé tristement, comme s’il n’avait pas vraiment envie de répondre. Et, d'ailleurs, il a esquivé la question !


  Il y avait de quoi. Tous les développeurs travaillaient sur la même instance du code, partagée via un montage NFS. De temps en temps, quand ils y pensaient, ils commitaient leurs fichiers sur le dépôt git local. Stupeur. Premiers tremblements.


  Les mises en prod, quant à elles, consistaient à envoyer manuellement les fichiers sur les serveurs de prod depuis FileZilla. Tout cela, évidemment, depuis l’instance de dev sur laquelle travaillaient plusieurs développeurs en même temps. Stupéfaction. Sueurs froides.


  Voici un petit florilège de phrases que l’on entendait alors régulièrement dans l’open space.


  

    	« Hey Georges, est-ce que tu as fini de travailler sur bidule.inc ? Il faut que je fasse mes modifs aussi… »


    	« C’est bon ? Je peux envoyer le fichier toto.htm en ligne ? »


    	« Je vais passer trucmuche.class.inc en prod pour que le client puisse tester. »


    	« Haaaann t’as envoyé la dernière version de machin.js en ligne ? MON DIEU NON ! »


    	« Oh, le site est cassé. Ah bah oui, j’ai oublié d’envoyer chose.class.inc en ligne… »


    	« Oh, le site est cassé. Pourquoi ? [Recherche de deux heures…] Ah oui, la structure de la base n’est pas la même en dev et en ligne… »


  


  Je ne sais pas ce que cela vous évoque. Personnellement, entendre cela m'inspire le plus profond désespoir.


  Ce genre de phrases, à mon sens, ce n’est pas du tout ce que l’on est censé entendre dans un open space empli de développeurs professionnels. Il existe des outils et des méthodes pour éviter d’entendre cela.


  Deux solutions : la fuite… ou le retroussage de manches


  Ma première envie a été simple : fuir, trouver un autre boulot. J'avais deux offres de CDI qui attendaient encore dans ma boîte mail. C'était facile.


  Avant de fuir, j’ai toutefois parlé à DirecteurTechnique, celui-là même qui m’avait embauchée. Il m’a dit quelque chose de très simple :
  « Si tu veux lancer des projets d’industrialisation, vas-y. C’est ça que j’attends de toi. »
  C'était fou. Alors qu'on m'avait toujours dit « nous allons voir ce qu'on peut faire » chez Èssèsdeuzi, voilà qu'on me disait « fais ! ».
  Sur le coup, je me suis sentie… Comment dire ? Trop libre.
  J’ai pris une grande inspiration. J'ai inscrit sur un papier ce qui n’allait pas et surtout ce que je voulais à la place. Quand on veut changer les choses, il ne faut pas se contenter de dire ce qui ne va pas : il faut proposer des solutions.


  Voici ce que j'ai noté sur mon papier :


  

    
      	Problème
      	Pourquoi ça pose problème
      	Solution
    


    
      	Les développeurs travaillent tous sur la même instance de développement.
      	
        Ils ne peuvent pas travailler à plusieurs sur les mêmes fichiers. 
-> Ils perdent du temps à attendre que leurs collègues aient fini.

        Ils ne peuvent pas être sûrs de ce qu'ils envoient en production. 
-> Ils perdent du temps à chercher la réponse, ou ils envoient des développements inachevés en prod. 
L'entreprise perd en crédibilité auprès des clients qui ont payé pour le site.

        C’est moche. :'( (Oui, bon, d’accord, mais ça ne suffit pas comme argument.)

      
      	
        Séparer les instances de développement : mettre en place une instance du code (et du site) par développeur.

        Utiliser git pour partager les sources, pas seulement pour gérer l'historique des versions.

      
    


    
      	Les mises en production sont manuelles via FileZilla.
      	
        Risque d’erreur humaine très élevé, d’où de gros risques d’instabilité en production.

      
      	
        Automatiser les mises en production pour avoir une solution de type « j'appuie sur un bouton et la dernière version stable est envoyée en prod ».

      
    


    
      	Les évolutions sur le schéma de base de données sont effectuées manuellement par les développeurs, en dev, puis en prod.
      	
        Risque d’erreur humaine élevé (on se répète...).

      
      	
        Introduire un système de migrations automatiques des bases de données, de sorte que celles-ci soient versionnables au même titre que le code.

      
    


    
      	Pour faire tester quelque chose à un client, le seul moyen est d'envoyer quelque chose en prod.
      	
        Risque de bugs en prod.

        Échanges plus longs, de type « ah mais non c’est pas du tout ça qu’on voulait, mon bon monsieur ».

      
      	
        Mise en place (au moins) d'une plate-forme de préproduction, intermédiaire entre le développement et la production.

      
    


  


  Écrire ce tableau, formaliser les problèmes, m'a beaucoup aidée par la suite : il n'avait que quatre lignes. Ainsi, il n'y avait donc « que » quatre choses à faire pour arranger les choses. La deuxième colonne contenait des arguments de choix pour convaincre de la nécessité du changement : « risque d'erreur » et « perte de temps » sont des choses que j'ai beaucoup répétées.


  Lancer le changement…


  J’avais identifié le problème no 1, celui qui me dérangeait le plus : cette histoire d’instance de développement unique par développeur.


  irecteurTechnique, qui, grâce à ses dix ans de boîte, maîtrisait beaucoup mieux que moi l'architecture du SI de Chouettagence, a mis en place les bases techniques de la solution à ce problème.


  Mais l'existence de la solution technique ne suffisait pas : il fallait pousser les développeurs à l'utiliser ! C'est là que je suis intervenue. Pour communiquer.


  Tout d'abord, il a fallu expliquer le principe d'un gestionnaire de versions, les commandes git de base, etc. Pour cela, les séminaires techniques (réunions hebdomadaires d'une heure, durant lesquelles les développeurs discutent de leurs trouvailles de la semaine) se sont révélés très précieux. J'ai présenté git et git flow lors d’un séminaire technique, et l'architecture proposée par DirecteurTechnique à un autre séminaire. J'ai bien insisté sur pourquoi nous voulions cette solution. Retenez ceci : expliquez pourquoi vous voulez changer. Si vos utilisateurs ne sont pas convaincus de l'utilité du changement, ils le suivront à reculons, et ça ne fonctionnera jamais !


  Heureusement, mes collègues étaient, pour la plupart, déjà demandeurs de changement de ce côté-là. Les arguments de mon tableau ont rapidement convaincu les derniers.


  Entre les séminaires, pour les aider à se former à git, je postais régulièrement mes trouvailles (et des arguments supplémentaires) sur le RSE (réseau social d’entreprise). Imaginez un facebook interne à l'entreprise, utilisé pour partager blagues et liens de veille techno. Le RSE s'est révélé être un excellent moyen de toucher l'ensemble des développeurs et de leur permettre de retrouver rapidement les liens utiles que je partageais.


  … un pas à la fois, et en acceptant des compromis


  Il a fallu accepter des compromis. L’architecture que je visais, par exemple, c’était quelque chose de très carré, avec une base par développeur, des mises en production automatisées à partir d’un dépôt git bare…


  Oui, mais il y avait beaucoup de mais. À force de discussions, nous sommes arrivés à une architecture moins jolie, avec une instance de code par développeur, mais une seule base de données pour les instances de développement. Les mises en production sont toujours manuelles, mais elles se font à partir d’une instance du code que les développeurs ne modifient pas directement, une sorte de clone sacré sur lequel on n’a le droit de faire que des git pull.


  Ce n’est pas parfait. Si une grosse modification de la base de données est effectuée par le développeur A, le code des développeurs B et C peut devenir instable. En pratique, sur les projets courants, ce défaut n'est pas trop dérangeant : généralement, les modifications de base sont rétrocompatibles avec l'ancien code.


  De plus, le processus de développement est devenu bien plus complexe : avant, les développeurs codaient, puis envoyaient leurs fichiers en ligne et basta. Maintenant, ils git pull, ils codent, ils git commit, ils git fetch, puis ils git merge, puis ils git push, puis ils font un git pull sur le dépôt sacré, et enfin, ils peuvent envoyer leurs fichiers en ligne. Ça en fait du boulot, pour prétendument gagner du temps ! Et je ne vous parle même pas de la psychorigide un peu bizarre qui leur tape dessus pour qu’ils testent soigneusement leur code avant le git push. Pauvres, pauvres développeurs.


  Surtout, puisque les mises en prod sont toujours manuelles, on risque toujours de se tromper.


  Certes. Mais un petit git diff --name-status [commit1] [commitn] permet de lister les fichiers modifiés pour ne pas en oublier.


  En réalité, même si ce système est imparfait, il est déjà bien meilleur que l'ancien. Même si les développeurs tapent plus de choses dans leur ligne de commande, il nous a permis de gagner du temps et d'économiser beaucoup d'énergie.


  Ainsi, un changement somme toute assez simple à mettre en place a déjà supprimé pas loin de 80 % des phrases hérisse-poil que j'entendais au début de mon CDI. Ça s'appelle la loi de Pareto.


  Ne pas faire trop de compromis


  Autant j'ai accepté certains compromis, autant j'ai été intraitable sur d'autres points. À partir du moment où l’on a commencé à utiliser git « pour de vrai », j’ai mené une chasse sans pitié aux commits foireux et aux messages de commits non significatifs. J’ai menacé des pires souffrances ceux qui avaient modifié des choses et les avaient envoyées en prod sans les commiter sur git.


  C'est très bien d'être sans pitié de la sorte, à une condition : précisez à l'avance ce que vous attendez de vos collaborateurs. Si vous leur tombez dessus à bras raccourcis pour avoir fait une chose dont ils ne savaient pas qu'elle était interdite, vous risquez d’être franchement contre-productif.


  Conclusion


  Pour l’instant, nous n’avons « que » mis en place l’utilisation de git. Il reste encore beaucoup à faire pour pouvoir parler d’industrialisation aux petits oignons, et pourtant nous avons déjà gagné beaucoup de temps !


  Deux conclusions s’imposent : d’une part, si vous codez (ou créez) sans gestionnaire de versions, même si vous êtes tout seul, mettez-vous-y dès maintenant ! Cela vous permettra d’expérimenter, d’avoir droit à l’erreur, et vous serez prêt quand il faudra que quelqu’un d’autre participe à votre projet (ce qui pourrait bien arriver plus tôt que prévu).


  D’autre part, si vous voulez changer les choses au travail, préparez-vous à y investir beaucoup d’énergie. Prenez le temps d’expliquer les raisons du changement pour obtenir l’adhésion des personnes concernées. Prenez aussi le temps de former tout le monde aux nouvelles technologies que vous introduisez. Et aussi, soyez pragmatique, pas dogmatique : acceptez les compromis.


  Voilà, c’est tout. Gitez bien.;)




  Designers : mêlez-vous de ce qui ne vous regarde pas
par Mathieu Strabach


  Faisons-nous réellement un travail aussi ingrat que l’on peut parfois le lire ? Je suis parfois fatigué de lire sur twitter, facebook et sur les blogs, chaque jour, des statuts de graphistes et webdesigners qui se plaignent de l’attitude de leurs clients (moi le premier fut un temps).


  « Ils n’y connaissent rien ! », « Cette demande est totalement débile ! », « Encore un client qui croit tout savoir sur tout ! », bref, nous avons tous utilisé un tas d’expressions traduisant un certain sentiment d’exaspération. Mais avons-nous oublié à quel point il est important d’expliquer notre métier ? de le vulgariser ?


  Nous ne sommes pas des surhommes, mais des techniciens. Ce n’est pas parce que nous connaissons le web que nous devons nous comporter avec arrogance avec nos collaborateurs (l’arrogance est un attribut qui revient souvent dans la bouche de ceux qui travaillent avec les webdesigners lorsqu'ils en parlent). J’ai moi-même été qualifié « d’arrogant », alors que je n’en avais pas du tout l’impression. Je me considérais tout simplement compétent, et ce qui était en fait un manque de vulgarisation de l’information passait pour de l’arrogance.


  Moi aussi, j’ai souvent travaillé avec des clients qui me fournissaient des cahiers des charges remplis de zonings tout prêts. J’ai donc souvent reçu sur ma table des cahiers des charges et briefs rédigés par des commerciaux, chefs de projet, chefs d’entreprise ou responsables divers qui n’avaient aucune notion d’ergonomie, de rythme vertical, de polices compatibles pour le web ou de résolution d’écran. Je me suis ainsi retrouvé à devoir travailler sur des projets dont je n’avais pas forcément connaissance des tenants et aboutissants. Et je me retrouvais donc souvent à maquetter des pages à la construction improbable, sans aucune notion d’ergonomie. Pourtant le cahier des charges était validé, signé, contractualisé. Hors de question de retourner en arrière. Je rongeais donc mon frein pendant des semaines sur un projet qui me motivait moyennement pour ses nombreuses incohérences structurelles et fonctionnelles.


  Les briefs et cahiers des charges sont tous différents, pourtant mon métier est bel et bien un métier. Je ne suis pas un bidouilleur. Je suis un professionnel — je dirais même un artisan — avec un processus de fabrication, des méthodes, des croyances, des intuitions, un savoir-faire. Un savoir-faire en réalité méconnu. En fait, j’ai même le sentiment que les clients ne connaissent pas précisément en quoi consiste notre métier. Ils sont pourtant en droit de se poser des questions : ce webdesigner va-t-il se comporter en artiste ? Celui-ci va-t-il savoir nous conseiller ? Celui-ci va-t-il être capable de réaliser précisément ce qu’on lui demande ? Ces questions qui restent sans réponse (car non posées par le client et pas assez anticipées par le designer) participent à un certain sentiment d’ingratitude, car ce sont souvent des réponses qui apparaissent dans le feu du projet, quand il est trop tard pour faire marche arrière.


  C’est ce qui arrive lorsque, vous savez, votre client demande un tas de modifications que vous trouvez étranges sur vos maquettes. Ça nous est tous arrivé de réagir avec étonnement (quel bel euphémisme) devant une demande qui nous semblait « inutile », « incohérente », pour ne pas dire « débile » et de la traiter comme une véritable perte de temps.


  En fait, les débuts d’une collaboration entre un webdesigner et un client restent souvent trop formels, alors que ces instants sont les plus décisifs (en agence ou pas) : le travail pédagogique fait souvent défaut. Selon moi, il devrait représenter 10 à 15 % du temps passé par un webdesigner sur un projet (du début, jusqu’à la fin).


  Alors, dans la relation entre le client et son collaborateur « créatif », l’un est obsédé par le devis le plus bas possible, l’autre par l’envie de travailler sur un projet passionnant et de faire étalage de toutes ses compétences. À ce moment — je le répète — décisif de la collaboration, une trop petite minorité, je pense, n’assume pas assez sa qualité de conseiller, de pédagogue, de vulgarisateur, et même de « critique » : oui, nous avons le droit de dire que ce cahier des charges est pourri (avec les formes); oui, nous avons le droit de dire que ce projet peut partir droit dans le mur (avec les formes); oui, nous avons le droit de défendre notre travail, car nous sommes des professionnels. Pas forcément des experts (l’expertise vient avec l’expérience), mais de fins connaisseurs et de bons techniciens, capables de deviner ce qui peut pécher dans un projet, parfois même au niveau marketing ou commercial.


  Alors vous allez me dire « oui, mais le cahier des charges est souvent validé ». Oui, je sais. C’est pourquoi je vous dis : mêlez-vous de ce qui ne vous regarde pas. Tout de suite. Dès le départ. Pour vous protéger, vous, et votre travail. Et même pour protéger le travail de vos confrères. Nous devons connaître le projet de la même manière qu’un psychologue essaie d’analyser son patient. Il faut parfois poser des questions sur un sujet a priori anodin pour obtenir des réponses en rapport avec une problématique qui vous concerne pourtant bel et bien ! Je suis surpris de constater que dans encore trop d’agences, le webdesigner ne participe pas à la réunion de prise de brief avec le client. Je suis également surpris de constater que les cahiers des charges arrivent souvent sans nous demander notre avis de webdesigner sur notre bureau. C’est comme si un ingénieur concevait une voiture sans même savoir si le technicien pouvait concrètement assembler les pièces du moteur. Nous, les webdesigners, sommes en quelque sorte trop dépendants du manque de compétence de nos clients sur leur vision de notre métier et ces derniers s’attribuent parfois des responsabilités qui devraient au départ nous incomber. Et, j’en suis convaincu, c’est de la faute à nous les webdesigners, qui passons plus de temps à nous retweeter des articles de smashing magazine qu’à éduquer ceux qui nous fournissent en projets qui devraient nous permettre de nous épanouir dans la pratique de notre métier.


  Alors, dès le départ, mettez les choses au clair. Mettons les choses au clair, et devenons de véritables designers, au sens général de concepteur : intégrons-nous dans le processus de création des sites que nous concevons (dès la partie fonctionnelle) et n’hésitons pas à réviser une partie du cahier des charges si nous estimons qu’il est tout à fait possible d’améliorer telle partie ou tel zoning. Ce n’est pas facile à faire, je le consens, mais je suis convaincu que cela serait bénéfique à toutes les parties : le client, l’agence, et au final le webdesigner qui se sentira plus impliqué et motivé.


  Dans l’agence dans laquelle je travaille depuis six mois, j’ai demandé à assister à toutes les réunions client importantes pour le déroulement des opérations.


  Même celles où je n’avais potentiellement rien à dire (par exemple celles qui parlent d’argent). Croyez-moi, c’est tout sauf une perte de temps ! J’ai demandé à présenter moi-même ma démarche de travail. Depuis que je pratique cette méthode, les clients reviennent moins souvent sur mes maquettes qu’avant. En présentant en amont ma démarche, j’explique que tout ce qui sera conçu de mes mains sera argumenté et raisonné. Le client se sent rassuré, et il est sûr d’avoir affaire à un professionnel, qui connaît son métier. Alors bien sûr, cela vaut si vous êtes vous-même convaincu d’être un professionnel. Mais c’est un autre débat, débat qu’il serait par ailleurs intéressant de lancer, car trop de webdesigners francophones peinent à trouver leur légitimité dans ce secteur ultra-concurrentiel…


  Pour faire en sorte que le client et mes collaborateurs continuent de croire que ma présence dès l’ébauche du projet est pertinente, sachez que je continue à améliorer cette démarche aujourd’hui. Elle n’est pas encore parfaite et je compte l’affiner encore plus en créant de véritables petits outils de communication internes et externes qui expliquent mon métier et mes compétences. Par exemple, en créant un mini comic strip mettant en parallèle les similitudes entre le travail d’un coiffeur et le travail d’un webdesigner (je suis preneur de toute idée à la fois ludique et intéressante par ailleurs). Je pense que le parallèle entre notre métier et un métier très connu est indispensable, afin de rendre la vulgarisation vraiment efficace. C’est un investissement personnel qui en vaut la peine, un investissement que devraient faire tous les webdesigners (freelances ou pas). Alors en attendant, je vous recommande — très — chaudement de consulter les ressources publiées par l’association des designers interactifs, et d’utiliser notamment le document traitant de la manière d’écrire un brief. Cela sera déjà un bon début.;)




  En 2013, passez au Retina !
par Mathieu Le Gac-Olanié


  Avertissement : « Retina » est une dénomination propriétaire d'Apple. Nous l’utiliserons comme abus de langage pour désigner les écrans HiDPI (haute densité de pixels par pouce).


  Contexte


  Le 4 juin 2010, c’est le jour où Steve Jobs introduit l’iPhone 4 avec un nouvel écran dit Retina avec une définition quadruplée qui nous fait entrer dans l’ère de la HiDPI (haute densité de pixels par pouce). Si les premiers instants d’utilisation sont absolument magiques, les intégrateurs et webdesigners ont immédiatement détecté un problème de taille ! En effet, la plupart des images apparaissent pixelisées.


  En 2012, les écrans HiDPI se sont répandus comme une traînée de poudre avec d’un côté Apple qui fait du Retina à toutes les sauces (iPhone, iPad, iPod et MacBook Pro) et de l’autre côté Samsung qui réplique avec ses écrans Super Amoled Plus et Super Amoled HD.


  Alors que chaque marque y va de son superlatif pour qualifier la qualité de ses écrans, on ne compte plus les différentes définitions possibles :


  

    	306 ppp pour le Galaxy S III;


    	326 ppp pour l’iPhone 4 et supérieur;


    	264 ppp pour l’iPad 3 et supérieur;


    	227 ppp pour le MacBook Pro 13“ 2012;


    	220 ppp pour le MacBook Pro 15“ 2012;


    	320 ppp pour le Nexus 4;


    	300 ppp pour le Nexus 10;


    	254 ppp pour le Kindle Fire HD;


    	etc.


  


  À propos de définition et de dpi, si vous pensez que « Le print c’est en 300 dpi, et pis le web c’est en 72 dpi. », je vous conseille de lire l’excellent article de Florent Verschelde. Pour la suite de cet article il faudra donc retenir qu’on doit penser en pixels et que la fameuse résolution de Photoshop à 72 dpi ne sert à rien !


  Cependant, lorsque l'iPhone a une définition de 640 × 960 pixels… mais déclare n'en avoir que 320 × 480 (d'où le « Rétina » ou le « demi pixel »), on se sent un peu perdu…


  Un peu de R&D pour industrialiser le passage à la HiDPI


  Il existe de nombreuses méthodes aujourd’hui qui peuvent nous aider à supporter la HiDPI, par exemple les medias queries avec une condition sur la résolution ou encore la méthode de l’image-set qui est très bien expliquée dans cet article; cependant elle n’est disponible qu’à partir de Safari 6 et Chrome 21.


  Finalement la méthode d’industrialisation proposée ici est assez simple comparée à ces techniques « modernes » :


  

    	Multiplier par deux la taille des images en sortie Photoshop. Attention cela suppose é́galement de multiplier par deux son espace de travail. Par exemple, si vous étiez habitué à travailler sur un fichier PSD de 1280 px de large, il vous faudra maintenant travailler sur un fichier de 3840 px. Une alternative à cette méthode coûteuse en mémoire consiste à travailler en full-vectoriel.
  


    	Utiliser la propriété CSS « background-size ». La valeur de ce background size sera divisée par deux par rapport à la taille de votre image (en px).


  


  Utiliser des CSS Sprite permet de mieux industrialiser.


  Je ne reviendrai pas dans cet article sur l’intérêt d’utiliser des CSS Sprite. Cependant s’il vous manquait encore une raison pour utiliser cette technique, sachez que HiDPI et Sprite c’est un combo parfait ! Voyez plutôt…


  Les images qui nécessitent un support optimal de la HiDPI sont surtout les images d’interface de votre site ou application (icônes, logo, background, etc.). À noter par ailleurs que les photographies, notamment en JPEG progressif, supportent assez bien le passage à la HiDPI et ne nécessitent pas obligatoirement un traitement particulier. Nous vous laisserons vous faire votre propre opinion sur un rapport qualité − coûts.


  Conclusion : vous avez tout intérêt à réunir vos images d’interface au sein d’une feuille de Sprite qui aura une résolution × 2. Ainsi côté CSS vous n’aurez à déclarer qu’une seule fois votre fameux « background-size ». Attention, n’oubliez pas de diviser par deux tous vos « background-position » ! C’est là qu’il faut être fort en calcul mental !


  Et les images placées dans le code HTML ?


  Pour les images hors interface, si vous souhaitez avoir un support parfait de la HiDPI, la librairie RetinaJS  pourra vous venir en aide. Cette petite librairie open source vérifie si le fichier de l’image d’une balise <img /> est disponible dans une définition supérieure en utilisant la convention de nommage « monimage@2x.jpg ». Plus d’explications ici.


  À noter également qu’il existe un groupe de travail  pour un support natif des différentes définitions d’images dans le code HTML. La solution pourrait venir de la balise <picture> qui, à l’image de la balise <video>, permet de définir différentes sources, ou de l’attribut srcset qui permettrait de charger le bon fichier en fonction de la définition. Vous trouverez plus d’information sur ce sujet sur l’article de Geoffrey Crofte.


  Des pièges à éviter


  Les demi-pixels, cela existe ?!


  Le travers de la technique est que, lors de l’utilisation de CSS Sprite pour faire des « hover » ou « active », si les images ne sont pas calées sur une grille paire, vous pourriez obtenir des décalages d’un demi-pixel ! En effet, si l'image du hover n'est pas calée sur des pixels pairs, le positionnement parfait du hover en background-position est entre deux pixels (à X,5 px). À noter qu'on ne peut avoir de background-size ou background-position en X,5 px, c'est donc pour cette raison qu'il est indispensable de générer un fichier d'image en pixels pairs.


  La limite iOS


  Lors de nos travaux nous sommes tombés sur un bug méconnu. Les navigateurs de iOS (Safari, Chrome) ne sont pas capables de charger en mémoire une image de plus de 2 097 152 px (2 × 1024 × 1024 px). Le problème c’est qu’avec le support de la HiDPI, deux millions et quelques pixels c’est assez peu et on arrive rapidement à cette limite. Vous trouverez plus d’explications et de tests ici.


  IE<9 toujours !


  Comme d’habitude Internet Explorer pose problème. Avant Internet Explorer 9, Trident ne supporte pas la propriété « background-size ». Si vous souhaitez assurer le support de ce navigateur, vous en serez quitte pour une petite feuille alternative ainsi que la sortie de vos images en « résolution » normale. Il vous faudra adapter tous les « background-position » en cas d’utilisation de CSS Sprite. Avec un peu d’organisation dans votre feuille de style (OOCSS) cette surcharge n’est pas trop coûteuse.


  Au-delà des images, des bonnes pratiques


  Dans cet article nous avons essentiellement traité du support HiDPI pour les images. Il est évident qu’il ne faut pas oublier un certain nombre de bonnes pratiques qui vous aideront à supporter facilement le passage au Retina dans la production de vos projets web :


  

    	utiliser les propriétés CSS pour vos dégradés vectoriels, boutons, etc.;


    	utiliser du dessin vectoriel (SVG/VML) pour vos graphiques, schémas, etc. De nombreuses librairies JavaScript permettent un très bon support sur les vieux navigateurs comme RaphaelJS, mais c’est un autre sujet…


  


  Conclusion


  Le support des écrans HiDPI requiert une surcharge de travail pour le webdesigner et pour l’intégrateur. Cependant le jeu en vaut largement la chandelle et cette surcharge est largement limitée avec un peu d’organisation.




  Les bases de la console JavaScript
par Adrien Giboire


  De nos jours, nous développons et utilisons de plus en plus de RIA (Rich Interface Application), ou applications web pour parler familièrement. Dans la majorité des cas, ces applications sont développées en JavaScript. Étant donnée la complexité de telles applications, il est bienvenu de savoir utiliser les outils mis à notre disposition pour débugger notre code avec des méthodes plus pertinentes que des appels à la fonction alert(). Dans cet article, c'est de la console JavaScript dont nous allons parler.


  Notez que ce qui sera évoqué dans l'article fonctionne aussi bien avec Firebug, WebDeveloper de Webkit et DragonFly d'Opera. Sachez toutefois que les outils proposés dans Chromium sont bien plus complets pour la plupart que ce que propose Firebug, je pense notamment aux archives HTTP (HAR) pour lesquelles vous devez utiliser en complément NetExport quand Chromium propose ce support nativement.


  La console : un premier survol


  La console JavaScript propose une ligne de commande JavaScript, liste toutes sortes de messages et offre un profileur pour les commandes JavaScript. Ce dernier est trop spécifique suivant le navigateur et ne sera donc pas abordé dans cet article.


  Quelle que soit la console que vous utilisez, vous pouvez lui demander de se mettre en mode debugger quand une erreur dans l'exécution d'un script se produit.


  Vous pouvez nettoyer les logs.


  Vous pouvez conserver les logs au cours de la navigation. C'est-à-dire que lorsque vous rechargez une page ou que vous allez sur une page différente, vous ne perdez pas les logs précédents.


  Les différents types de messages


  La console permet d'afficher quatre types de messages différents.


  

    
      	Erreur
      	console.error(object[, object, …])
      	Messages d'erreurs survenant dans JavaScript, le CSS, le XML, le réseau et la trace du log.
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      	Avertissement
      	console.warning(object[, object, …])
      	Avertissements survenant dans le JavaScript et le CSS.
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      	Info
      	console.info(object[, object, …])
      	Messages informatifs
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      	Debug
      	console.debug(object[, object, …])
      	Messages de debug
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      	Log
      	console.log(object[, object, …])
      	Messages de log
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  Un autre truc intéressant à propos des types de message, et c'est la principale différence entre un message debug et un message log, c'est l'utilisation des filtres de votre console JavaScript.
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  Vous pouvez choisir d'afficher un type unique de message. C'est particulièrement utile quand la console est tellement pleine qu'on ne sait plus où donner de la tête.


  La ligne de commande


  Au-delà des instructions JavaScript que vous pouvez écrire, la ligne de commande fournit des fonctionnalités spéciales bien pratiques. Elles comprennent des fonctions pour manipuler l'UI de la console, des fonctions pour interagir avec la page web, des raccourcis pour les sélecteurs et des raccourcis pour l'API de la console.


  Vous pouvez trouver la plupart des fonctions utilisables dans chaque navigateur sur cette page.
  Abordons les plus utiles avec comme exemple la page de DuckDuckGo.
  Dans la console, tapez $('#add_to_browser').


  [<div id="add_to_browser">…</div>]


  Cette commande affiche le nœud correspondant à l'identifiant CSS donné. Saisissez ensuite $0.
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  Cette commande affiche dans la console le dernier nœud qui a été sélectionné. Vous pouvez aussi utiliser cette commande dans d'autres expressions de la console. Dans la même veine, entrez $1.
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  Cette commande permet d'afficher l'avant-dernier nœud précédemment sélectionné. Pour continuer de remonter l'historique des sélections, vous pouvez ainsi saisir $2, $3, $4 et ainsi de suite.


  Entrez la commande $(content_internal).
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  Cela sélectionne l'objet défini par l'identifiant donné, ici content_internal. Maintenant, testez la même chose avec la commande dir(content_internal).
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  Cette commande affiche l'élément défini par l'identifiant donné, dans notre cas content_internal, tel un objet JavaScript.
  Et si vous essayez avec dirxml(content_internal) :
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  Cette commande rend l'élément défini par l'identifiant sous la forme d'un arbre XML.


  Modification directe


  Il est une chose intéressante avec cette console qui est la modification en direct du contenu de la page, tant au niveau texte qu'au niveau structure. Voyons tout ça ensemble.


  Imaginons qu'on veuille voir ce que donne DuckDuckGo sans image comme background dans l'entête. On peut utiliser soit le CSS :
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  … soit le JavaScript, bien sûr :
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  Voyez comme j'ai utilisé $0 pour cibler un élément dans mon instruction JavaScript. C'est autrement plus intéressant que de saisir l'identifiant DOM de l'élément.


  Épilogue


  Il y a encore vraiment beaucoup de choses que vous devriez apprécier de maîtriser au sujet de la console JavaScript mais je pense qu'on pourrait écrire un livre à ce sujet. Je pense notamment aux contextes, à la gestion des exceptions, les points de debugger, l'observation des variables, les workers, les events listeners, etc.




  Du mobile au web
par Cyrille Bourgois


  Nous allons voir aujourd'hui comment nous pouvons réutiliser nos développements entre une application mobile et une application web.


  Cordova permet de créer des applications natives (disponibles dans les différents stores) avec des technologies web (HTML+CSS et JavaScript). Cordova propose une API qui vous permet d'accéder aux fonctionnalités natives de la plateforme d'exécution de votre application (iOS, Android…). Pour exemple voici une petite liste des fonctionnalités supportées par Cordova : Compas, Accéléromètre, Contacts… (voir la documentation de Cordova pour plus de détails). Apache Cordova est anciennement connu sous le nom de Apache Callback (nom donné lors de l'ajout dans l'incubateur Apache), et plus anciennement sous le nom de PhoneGap (développé à l'origine par Nitobi Software, puis racheté par Adobe).


  Pour faire simple, Cordova résume votre application à une WebView qui charge vos fichiers HTML. Cette WebView est agrémentée de fonctions JavaScript à travers une API qui vous permettent d'utiliser des fonctionnalités natives.


  Une application mobile


  Afin de développer une application mobile dynamique avec Cordova, il faut donc développer en JavaScript. Plusieurs frameworks MVC existent : EmberJS, BackboneJS, etc. Là, c'est à la convenance de chacun (si vous souhaitez comparer différents frameworks dans un même contexte, je vous invite à consulter todoMVC qui implémente la même application avec différents frameworks). Il est aussi possible de tirer profit des fonctionnalités proposées par l'API HTML5 (localstorage…).


  Une fois la dynamique de votre application mise en place (changements d'écrans, formulaires) il vous faut faire communiquer votre application avec l'extérieur, la faire communiquer avec votre serveur.


  Pour cela vous avez plusieurs possibilités :


  

    	mettre en place de simples scripts PHP qui retournent du texte, de l’XML;


    	développer une API.


  


  La première solution peut s'avérer rapide et simple à mettre en place, mais n'est pas vraiment standardisée, et pourra être difficile à maintenir.


  La mise en place d'une API peut s'avérer un peu plus longue, car il vous faut réfléchir un minimum au préalable sur les ressources que vous voulez exposer. Mais, en mettant en place une API et en la documentant, vous pourrez offrir l'accès à votre système et ainsi l'ouvrir aux développeurs.


  Aparté — Je vous invite à lire « REST API Design Rulebook » de Mark Massé, ainsi qu’à lire quelques sujets sur api-craft ou à vous rendre au premier événement international dédié aux API en Europe : API Days (ou suivre les retours des keynotes).


  Lors de vos développements, il est donc possible d'utiliser les fonctionnalités natives proposées par Cordova. Voici un exemple d'utilisation de l'Accéléromètre :


  function onSuccess(acceleration) {
  alert('Acceleration X: ' + acceleration.x + '\n' + 'Acceleration Y: ' + acceleration.y + '\n' + 'Acceleration Z: ' + acceleration.z + '\n' + 'Timestamp: '      + acceleration.timestamp + '\n');
};

function onError() {
  alert('onError!');
};

navigator.accelerometer.getCurrentAcceleration(onSuccess, onError);


  Il est aussi possible que vous rencontriez un problème : la fonctionnalité que vous souhaitez utiliser n'est pas supportée par Cordova, il vous est alors possible de vous orienter vers le développement d'un plugin (de nombreux plugins existent sur github ). Pour exemple vous pourrez lire l'article d'Andrew Trice sur la gestion du multi-écrans sous iOS.


  Attention, si vous envisagez le développement d'un plugin, n'oubliez pas qu'un plugin est codé dans le langage de référence de la plateforme et est propre à celle-ci : il vous faudra développer un plugin par système d'exploitation (avec des langages différents : ObjectiveC pour iOS, Java pour Android, etc.).
  Si vous souhaitez proposer une application universelle (compatible smartphone et tablette), il vous faut cibler plusieurs tailles d'écran. Comme Cordova utilise les technologies web il vous est possible d'utiliser les medias queries CSS3 afin de proposer une mise en page responsive ! Je ne vous expliquerai pas comment les mettre en place, mais sélectionnez et ciblez plusieurs résolutions d'écran que vous voulez supporter (tablette, minitablette, smartphone…) et écrivez vos règles CSS en fonction.


  Petite astuce pour débuguer votre application : il existe maintenant Adobe Edge Inspect qui permet de tester votre application directement dans plusieurs navigateurs, c'est une bonne solution mais ça ne permet pas de tester vos développements packagés avec Cordova. Pour accéder à une console JavaScript et un inspecteur HTML dans une application Cordova, je vous conseille donc de vous orienter vers Weinre. Son installation est assez simple et donc utilisation l'est tout autant : il vous suffit de placer un appel à un fichier JavaScript présent sur le serveur Weinre dans votre code d'application et le tour est joué.


  Maintenant que vous avez une application mobile développée en JavaScript, HTML et CSS (responsive), le tout packagé avec Cordova et qui communique avec votre système via une API, nous pouvons faire un constat : cela ressemble vraiment à une application web. Et si justement on utilisait les développements de l'application mobile pour en faire notre application web ?


  Une application web


  La première chose à faire est de différencier au sein des développements les parties développées pour le mobile et nécessitant Cordova. Il suffit d'encadrer chacun des développements qui nécessitent Cordova d'un :


  if ( window.PhoneGap || window.cordova || window.Cordova ) {
  // votre code nécessitant Cordova
}
else {
  // fallback desktop
}


  Vous pouvez également créer une variable spécifique auprès de votre application :


  app.canUseCordova = ( window.PhoneGap || window.cordova || window.Cordova );
if ( app.canUseCordova ) {
  // votre code nécessitant Cordova
}
else {
  // fallback desktop
}


  Une fois ces développements modifiés, vous pouvez exécuter votre application directement dans un navigateur web, mais il reste encore un peu de travail.


  Visuellement, il faut que votre application web ressemble à un site et non une application mobile : étendez les medias queries de votre mise en page responsive pour supporter de nouvelles résolutions d'écran.


  Au niveau des fonctionnalités que vous souhaitez proposer, c'est à vous de définir quels sont les usages que l'on attend sur l'application mobile et l'application web. Pour limiter des comportements, des fonctionnalités, vous pouvez utiliser la variable app.canUseCordova qui a été créée pour cibler uniquement les applications mobiles ou l'application web. Généralement l'application mobile permet de faire moins de choses que l'application web, je dis bien généralement car il est tout à fait envisageable de proposer l'ensemble des fonctionnalités, le tout étant de proposer une interface simple et agréable à utiliser, et que ces fonctionnalités aient un intérêt pour l'utilisateur mobile.


  Enfin, si vous souhaitez optimiser votre référencement, il vous faudra mettre en place un moteur de SEO alternatif afin de faire croire aux moteurs de référencement que votre site existe comme un ensemble de pages HTML. Attention, il faut bien prendre en compte que les moteurs vont référencer des pages HTML, et que lorsqu'un internaute accédera à une page référencée, vous devrez le rediriger vers le contenu correspondant dans votre application full JavaScript (si vous optez pour l'utilisation de l’History API HTML5, vos URL sont déjà toutes prêtes).


  Pour résumer, il est possible de faire coexister au sein d'un même développement plusieurs applications (web et mobile), tout en utilisant des technologies que nous connaissons. Bien entendu, cette fusion entre applications n'est pas forcément adaptée à vos projets et n'est donc à prendre qu'à titre d'exemple.




  Pour noël, pas de popin sous mon sapin
par Thomas Zilliox


  Le mois dernier, alors que j’étais en rendez-vous client, j’ai remis en cause l’utilité des popins, ou fenêtres modales. Tout s’est déroulé en dix secondes. Dix secondes pendant lesquelles j’ai éprouvé le doute, un peu de honte puis une pointe d’espoir. Je vais vous expliquer ma réflexion et pourquoi je pense, désormais, que l’avènement des popins est derrière nous.


  Le doute


  Le client m’a demandé, avec ses mots, quelque chose comme ceci : « J’aimerais une image pour prévisualiser le produit. Quand le visiteur clique dessus, il accède au diaporama complet à l’aide d’une popin. » La veille encore j’aurais répondu « oui, bien sûr » pour une bonne raison : tout le monde fait ça.


  Les nouveaux formats


  Ce qui est bien avec la fenêtre modale, c’est que dès le début on savait que c’était une mauvaise idée ! On ne pourra pas dire qu’on ne le savait pas : la fenêtre modale est, par définition, un élément en overlay, souvent de taille fixe, centré horizontalement et verticalement. Si on a des bases de CSS et même d’ergonomie, on se rend vite compte qu’elle risque de poser des problèmes. Mais voilà, vu qu’on s’est habitué à ne faire que des sites desktop, les problèmes sont moins visibles.


  Les problèmes resurgissent surtout avec l’arrivée de nouveaux appareils. Bien sûr, le client ne veut pas de site adapté pour les mobiles, mais un pourcentage non négligeable de ses visiteurs vient via des alertes email. Bien sûr, le client ne veut pas de site adapté pour les tablettes, mais il vient en réunion avec son iPad.


  Les origines


  Le parent le plus proche de la popin est la popup. Elles ont toutes les deux, à peu près, les mêmes cas d’utilisation. Mais à force d’utiliser les popups pour faire surgir de la publicité devant les yeux de nos visiteurs, les navigateurs se sont dotés d’anti-popups. La plupart des visiteurs, ne voyant pas le message de la popup bloquée, avaient l’impression que le site était bogué. C’est à partir de ce constat que la popin a pris de plus en plus de place sur nos écrans.


  Mais les popins répondent quand même à un réel besoin en termes d’ergonomie. Elles servent à servir un sous-contenu : un contenu qui n’est pas assez important pour prendre de la place sur la page en cours, et pas assez autonome pour être une page à elle seule. Ainsi ce contenu n’est proposé que sur demande, mais ne compte pas pour autant pour une page vue.


  La honte


  Après trois secondes de doute, il faut bien se rendre à l’évidence. Les popins n’étaient pas forcément une mauvaise idée à l’origine, mais on les a mal utilisées et on en a abusé.


  Trop d’abus


  Des fenêtres modales, on en voit partout. C’est devenu un modèle de navigation dont on abuse, assez pour en faire rapidement une overdose :


  

    	Afficher tout le contenu d’une autre page dans une popin, alors que respecter la logique de navigation aurait été plus simple pour tout le monde.


    	Se connecter, envoyer un message, modifier son panier, alors qu’une action importante mériterait une page dédiée.


    	Alerter ou demander une confirmation à l’utilisateur, alors qu’il existe des fenêtres modales navigateur pour faire cela.


    	Faire des popins sur des popins sur du texte. L’utilisateur se retrouve devant un navigateur, des onglets, la navigation du site puis des popins. c’est une dimension supplémentaire donc une complexité supplémentaire. 1


    	Des popins au lancement du site ou au survol d’éléments, alors que l’utilisateur n’a rien demandé. Il voudrait juste accéder au contenu qu’il entrevoit à peine en dessous.


  


  Les popins ne sont pas standard


  La popup a peut-être des défauts, mais par rapport à la popin, il s’agit d’un élément standard. Elle est donc beaucoup plus pérenne dans le temps. Elle s’améliore même avec les navigateurs. Si vous utilisez une popup sur un navigateur mobile, la fonctionnalité est respectée sans développement supplémentaire.


  Les popins ne sont pas accessibles


  Un point finalement souvent oublié, mais très important : les popins ne sont pas accessibles. Pour combler cela, les développeurs bidouillent, notamment…


  

    	en indiquant visuellement que le contenu précédent n’est plus important, en le grisant;


    	en plaçant la popin en fonction de l’écran et non en fonction de la page;


    	en imposant le focus sur la popin;


    	en créant une navigation clavier différente pour la popin et le reste de la page 2;


    	en modifiant l’historique de navigation.


  


  Beaucoup d’astuces, qui sont rarement bien appliquées et qui, finalement, ne règlent pas le problème d'accessibilité. En effet, le principal problème est de faire comprendre à un lecteur d’écran qu’un nouveau contenu vient d’apparaître et que tout le reste n’a temporairement plus d’importance. 3


  L’espoir


  Après sept bonnes secondes de réflexion, l’espoir surgit enfin. J’en suis persuadé : on doit pouvoir se séparer des popins.


  Pages indépendantes


  Pour la plupart des contenus que l’on affiche dans une popin, on peut créer une page indépendante. Si l’on veut garder le contexte de navigation actuel, on choisira alors une popup. Mais la majorité du temps, un lien classique serait aussi approprié.


  Par exemple, pour mon client, le diaporama d’un produit est lié à la fiche produit, mais il s’agit bien d’un contenu différent. Le site ebay l’a compris et a choisi d’ouvrir ses diaporamas dans des popups.


  Liens ancre


  Il s’agit parfois d’un contenu qu’on ne veut pas mettre en avant, car il demande trop de place pour son importance. On peut alors utiliser un lien interne et placer le sous-contenu plus bas dans la page.


  Par exemple, on a l’habitude de trouver un lien ancre en haut de la page produit pour accéder à la fiche détaillée d’un produit ou aux commentaires qui se trouvent plus bas. Pourquoi ne pas choisir ce fonctionnement pour inviter un utilisateur à s’inscrire à notre newsletter ?


  Fenêtres modales navigateurs


  Pour alerter ou demander une confirmation à un utilisateur, on peut utiliser les outils proposés par le navigateur. C’est standard, du coup leur intégration mobile est bien meilleure.


  Par contre, leur apparence dépendra du navigateur. Elles ne seront donc pas forcément jolies, et sûrement pas dans le thème de votre site internet.


  Les limites


  Les webapps auront souvent plus de sous-actions à traiter. La popin pourra être alors la meilleure solution.


  Par exemple, un éditeur de texte en ligne n’aura pas beaucoup d’alternatives pour intégrer un outil de recherche et remplacement.


  Conclusion


  Neuf secondes se sont écoulées. Il me reste encore une seconde pour savoir comment je vais expliquer ça à mon client maintenant ! :)


  ↑ Jonathan Christopher expose bien ce problème dans les premiers paragraphes de « The Trouble with Lightbox (and its Variants) » en donnant comme exemple les visiteurs utilisant le bouton « page précédente » du navigateur pour sortir d’une popin.


  ↑ Victor Tsaran explique les différentes règles pour une navigation clavier accessible dans «Make Dynamic Alerts And Dialogs Accessible». Il me semble qu’il s’agit de règles très rarement suivies.↑ Stéphane Deschamps nous recommande une liste de précautions dans «Pop-ins et accessibilité». Il nous prévient surtout qu’elles ne seront pas pour autant des popins accessibles.




  De mes débuts sous Netscape jusqu’au web mobile
par Sébastien Pittion


  « Le changement c’est maintenant »… voilà une phrase qui, aujourd’hui, ne nous est pas étrangère. En réalité, au-delà de notre cher président, l’expression sait parfaitement s’adapter à de nombreux domaines autres que la politique. Nous y voilà : je veux bien entendu parler du développement Web. Internet évoluant sans cesse depuis sa genèse, il va de soi que créer du contenu pour le distribuer au plus grand nombre devient potentiellement de plus en plus compliqué.


  J’ai pour ma part commencé à élaborer quelques pages dans les années quatre-vingt-dix à l’aide du défunt Netscape Composer… et non, ce n’était pas « le bon vieux temps » dont certains nostalgiques parlent souvent. À l’époque, il n’était certes aucunement question de design responsif, Internet Explorer 6 appartenait encore au futur et personne ne nous tapait sur les doigts pour avoir osé la mise en page en tableaux. De même, il n’était pas nécessaire de tester nos produits sur ces infatigables Nokia 5110. La vie d’un développeur Web semblait alors plus simple qu’aujourd’hui.


  Oui, elle l’était. Plus simple mais tellement plus ennuyeuse. Avec le recul, je ne regrette absolument rien et vous allez vite savoir pourquoi si ce n’est pas déjà le cas. En supposant que je retourne en arrière, même de seulement quelques mois, il me serait alors extrêmement difficile de ne pas m’en apercevoir. Les progrès faits dans notre domaine d’activité sont indéniablement impressionnants.


  Rien qu’en citant la nouvelle mouture de HTML tellement pleine de promesses, on pourrait se donner une (petite) idée de la situation actuelle. HTML5 c’est tout simplement un bon début de réponse à plusieurs problématiques communes à tous ceux du métier. Ainsi, le Web se rapproche petit à petit de la qualité des applications de bureau; on cherche par exemple à réduire au maximum les temps de chargement et les opérations bloquantes (malgré l’énorme augmentation du débit) pour fournir aux utilisateurs une navigation agréable, et c’est tant mieux !


  Oui, c’est tant mieux car il n’y a ici aucun perdant. L’usager gagne du temps, prend potentiellement du plaisir à accéder aux contenus recherchés, tandis que la vie du développeur (vous l’avez certainement remarqué, j’utilise beaucoup ce mot car le point de vue adopté dans cet article est le seul que je connaisse : celui du développeur Web orienté front-end ) lambda sera davantage passionnante.


  Des tonnes de nouvelles API (pas forcément finalisées d’ailleurs) pour au moins autant de fonctionnalités et d’améliorations dans nos sites ou applications. Sans parler des divers travaux sur l’accessibilité passant notamment par le perfectionnement de la sémantique… HTML5 dans sa globalité (CSS3, JavaScript.next, etc.) a tout pour plaire, c’est un fait établi. Mais ne nous focalisons pas sur HTML5, car bien d’autres technologies relativement récentes méritent aujourd’hui tout autant notre attention.


  Difficile par exemple de passer à côté de NodeJS, cet outil redoutable qui va de pair avec NPM et permet aux adeptes de JavaScript (c’est clairement mon cas) d’accomplir de très belles choses simplement à l’aide de leur langage préféré.


  On pourra notamment établir des programmes fonctionnant en ligne de commande, interagir avec des Arduino, mettre en place de façon très simple des serveurs performants, et bien d’autres choses. On comprend vite l'engouement rencontré par un tel projet. D’ailleurs, je vous conseille fortement de vous y mettre si ce n’est pas déjà fait.


  De même, lorsque l’on prend deux minutes pour découvrir quelques exemples montrant ce qu’il est possible d’accomplir avec WebGL, on se prend vite à imaginer un Web sans Flash (la petite pointe de provocation), sans Silverlight, sans rien d’autre que de magnifiques jeux en trois dimensions dignes de nos consoles de salon. Si la chose était tout de même particulièrement difficile à imaginer il n’y a encore que peu de temps, il est évident qu’elle se rapproche à grandes enjambées; des pointures du milieu travaillent dessus, et croyez-moi — pour citer un certain Marty McFly — c’est le pied !


  Le dernier projet dont je souhaitais parler dans cet article (il y en a évidemment plein d’autres, mais il serait bien trop fastidieux de tous les aborder) est PhoneGap/Codova. Certes pas nécessairement nouveau, ce dernier n’en est pas moins important. Son but est simple : partir du Web mobile (qui est légèrement devenu capital compte tenu de l’évolution actuelle du marché : parc de smartphones en expansion, usages et « besoins » qui évoluent, etc.) afin de proposer des applications natives sur plusieurs plates-formes en suivant les standards établis.


  À terme, PhoneGap/Cordova saura d’ailleurs s’effacer tout seul comme un grand devant des systèmes d’exploitation tels que Firefox OS. Mais ceci est une autre histoire… le futur semble clairement captivant !


  Voilà, c’est en suspens que je vous laisse; mon article ayant été volontairement peu ciblé. En effet, conçu davantage comme une introduction, un rapide tour d’horizon sans prétention, j’espère que celui-ci ne vous aura pas déçu même s’il ne vous a probablement rien appris.


  L’essentiel à retenir est que nos métiers ont sensiblement évolué depuis les années quatre-vingt-dix et continuent encore, chaque jour, de le faire. C’est grâce à tous les passionnés, ceux qui aiment partager et faire avancer les choses que nous en sommes là et je leur en suis particulièrement reconnaissant. Grâce à eux, j’aime ce que je fais de ma vie et ma veille est toujours tout sauf ennuyeuse.
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